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Les A11s du Cultivateur et ses
Einemtiis.

No. 3. COUSINS A BLE.-(Co2ntinué.)

Dans notre, dernier numéro nous avons

parlé de plusieurs ennemis du blé différents
du cousin à blii, et distingué le Cecidonvyia
a7ziciet on alliée, la Mouche Hessoise,

comme étant proprement les cousins et non
pas des charangons. Nous avons parlé de
l'apparition et les habitudes du premier de
ces insectes. Nous nous proposons mainten-
ant de parler les remèdes pour le cousin ;
mais nous devons d'abord remarquer, en ad-
dition aux faits rapportés dans notre dernier
numéro, que Fitch,dans son excellent rapport
parle de plusieurs autres petites mouches,
insectes Diptères et Hemiptères, qui en-
dommagent le blé, niais pas autant que le
cousin. Nous avons remarqué quelques uns
de ces insectes il y a quelques années, mais
nous ne savions pas qu'il y en avait autant en
Amérique, et qu'ils causaient autant de
domniage que Fitch le dit dans son rapport.

Une tribu des petits destructeurs du blé
consiste en différentes espèces de Clilorops
et d'Oicinis, créatures ressemblant à la
mouche le maison ordinaire quant a la forme,
mais très petites. Leurs larves sont de
très petits vers de couleur verdâtre et
blanchâtrequi se cachent dans les différentes
parties de la plantes. Quelques unes de
Pespèce soct bien connues au cultivateur
observateur sous- le nom de "Mouches a
Mouceau," apparaissant en grands nombres,

soit dans Pétât de larve ou dans l'étât par-
fait, sur le grain après qu'il est engrangé.

Une autre espèce, décrite par Fitch, est
de forme et d'habitudes très différentes de
celles du cousin, étant des insectes hémip-
tères et surtout de le genre 7hrips. Ils
sont encore plus petits que le cousin, ils
vivent dans l'épi, et font rider le grain. Les
larves sont très petites, elles ont six pattes,
et sont jaunâtres au noires. Les habitudes
de ces créatures demandent encore des
recherches, mais elles sont probablement
moins destructives que le vrai cousin.

Pour revenir au cousin, les faits rapporté.s
dans notre dernier article se resoudent aux
étâts suivants.

1. L'insecte dépose ses oeufs sur le grain
environ vers le temps où il est en fleurs, et
ordinairement le soir.

2. La larve, quand elle est éclose, s'at-
tache au jeun graine et l'empêche de
croître.

3. Quand elle est tout-à-fait formée elle
devient engourdie, et si elle est laisée assez
lôngtemps elle tombe à terre.

4. Elle s'enterre dans le sol et y passe
l'hiver.

5. Au commencement de l'été, elle sort
de la terre dans une forme parfaite, et dans
cet étât, si le temps est favorable, elle
cherche le blé croissant pour y déposer brs
germes d'une nouvelle couvée.

D'abord, pouvons nous l'empêcher de
déposer ses oeufs. On a essayé à le faire
en allumant des feux fumeux du côté du
champ d'où vient le vent, et en tirant des
lignes à travers les tètes du grain, quand les

mouches volaient au dessus. Ces expédients
sent sans doute utiles, mais il est difficile
d'y recourir sur une grande échelle, et
justement dans le temps convenable. On
s'est assure aussi que les espèces de blé bar-
bues sont moins sujettes à être attaquées
que celles qui ne sont pas ainsi protégées, et
que le blé sur des cliamps.élevés et exposés
au vent, étant plus agité par le vent, s'en
echappe souvent tandisqu'il souffre dans les
endroits bas et abrités. Ce sont des faits
bien dignes de l'attention quand l'on appre-
liende le danger du cousin.

Pour le blé de printemps on a recommandé
de semer térd, et c'est sans doute souvent
efficace. Il faut néanmoins choisir les
espèces les plus biatives ; et elles ne sont pas
aussi productives que les autres, et si l'on
sême tàrd le blé est plus exposé à être dé-
truit par les tempêtes d'automne et la rouille.
Outre ces difficultés; il est connu que le
cousin ne vient pas régulièrement. Un cor-
respondant du Haut-Canada nous suggère
que cela peut dépendre de la chaleur et de
l'humidite relatives des différents printemps,
et nous pensons que c'est le cas, après avoir
observé que le cousin pourait éclore dans un
pot à fleur dans une fenêtre où le soleil
parait bien plus à boqne heure qu'il ne fait
son apparition en plein air. Il est aussi
possible qu'en continuant à semer tàrd, use
espèce de cousin tardive puisse se produira
et ne venir que quand le grain-semé târd est
prêt à le recevoir. Néanmoins la pratique
le semer tàrd a été très suivie, et jusqu'à un

certain point elle a été efficace.
Comme le cousin ne parait point ranger
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le,, scigle, et qu'on ne le trouve pas dans
l'avoine non plus que dans l'orge, il serait
possible.avec le temps, d'éviter ses ravages
aussi bien que ceux de plusieurs autres
ennemis du blé, en adaptant une provision
semblable à celle qu'il y a dans la Loi
Mosaïque, par un repos pratique le la terre,
et ei restreignant la culture du blé pendant
une année dans les grands districts. Prati-

quement ceci a été fait dans plusieurs places,
vû la nature précaire le la récolte, et le
résulât a été qlue, après un certain temps,
on pouvait ieprendre avec surêté la culture
du blé.

C'est mutant pour les renedes sous notre

preuiere titre.
Secondmnent, A près que l'oeuf a'été dé-

posé, il ne paràit pas que nous puissions
faire aucune chose pour empêcher les rav-

ages. Les pluies froides, néanmoins, tomi-
bant alors, paroissent souvent tuer un grand
nombre le ces insectes. S'il parait évident
que la récolte va manquer, c'est une econo-
mique de couper le grain, et le faire sécher
comme fourrage, vil que de cette manière il
serait utilisé et que les insectes seraient dé-
troits. Il arrive souvent qu'il n'y a qu'une
petite lisière dlu champ qui soit sericusement
endommagée. Dans ce cas on peut couper
cette partie, et laisser l'autre.

Trîoisiinennt, Si l'on peut entrer la
récolte avant que les insectes ne soient
tonibés en automne, nous pouvons les dé-
truire dans la grange. On s'est assuré que
quand le grain est dans un lieu sec, l'insecte

périt ; il faut qu'il s'enterre dans un sol
limide pour passer l'hiver et sortir dans un
état parfait. C'est pourquoi il est seule-
ment nécessaire en battant le grain de met-
tre la paille de côté et vanner dans une
place sèche pour détruire les insectes. Un
moyen bien plus efficace encore est de bru-
kr ce refus, qui contiendra toutes les larves
qui ont été entrées avec le blé. Nous
avons vu amasser et détruire des minots
de larves de cette manière ; et en An-
gleterre où l'insecte a été connu long-
temps avant qu'il ne partût en Amérique, ce
moyen a été adopté avec succès. Si,
cependant, le cultivateur désire faire tout en

son pour augmenter et multiplier le cousin,
il balayera tout ce qui reste quand il battu
son grain dans sa cour, où le petit ennemi
s'enterra bientôt et sera prêt au commence-
vent de l'été à se répandre par toute la

ferme.
Dans les saisons où la mouche apparait de

bonne heure, et si on laisse le grain jusqu'à
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ce qu'il soit tout-à-fait mûr, il tombera une
grand nombre de cousins à terre avant la
moisson. Comme de raison ils sortiront
dans le printemps. Le cultivateur devrait
donc s'efforcer, s'il est possible, de moissoner
avant que les vers n'aient laissé l'épi, afm
de les entrer dans la grange ; et il est bien
connu que de moissonner de bonne heure
est plus avantageux sous d'autres rapports,
vû lue le grain coupé immédiatement après
que la tête de la paille a commencè à

jaunir, produit plus de fleur que ce lui que
l'on laisse mûrir complètement. Quand il
est impossible de le faire, et que le cultiva-
teur sait qu'il est tombé une grande quantité
de vers, il devrait s'il est possible, éviter
de semer du blé sur ou près du même ter-
rain l'ainée suivante. Le cousin ne vole
ras loin ordinairement, surtout contre le
vent, et delà, quand les cultivateurs sont
négligents et balayent les jeunes cousins dans
leurs cours dc ferme, l'on remarque que
l'année suivante le blé le plus près de la
grange est le plus endommagé. De même
où il n'y a pas de système de rotation, et
qua l'on cultive du blé pendant plusieurs
années successives sur le mème terrain, la
multiplication du cousin est très favorisée.
Où l'on suit ce système de culture il est pro-
bable que le labour d'automne doit avcir un
effet considérable à déloger les larves et à
les exposer pour être tuées par la gelée.

Quatrimenzent, La derniere remarque
sous notre troisième titre dit à peu près tout
ce qui arrive touchant l'enfouissement du
cousin dans le sol. Ils s'enterre certaine-
ment à une profondeur de plusieurs pouces,
où il peut endurer nos hivers les plus
rigoureux; mais il est bien probable que
dans quelques hivers froids un grand nombre
de ces ennemis du cultivateur sont gelés et
tués.

Le cultivateur remarquera dans la liste de
remèdes ci-dessus plusieurs qui sont tout-à-
fait pratiquables, peut être pas complètement
efficaces; mais en en adoptant un ou plus-
ieurs, comme il lui sera convenable, et sur-
tout on détruisant toutes les larves qu'il peut
trouver quand il bat et nettoie son grain, il

s'évitera beacoup de dommage. Nous con-
seillerons à tout cultivateur intelligent l'au-
tomne prochain, de prendre et d'examiner
avec soin la paille et ce qui restera dans sa
batterie, et s'il trouve quelques unes des
petites larves jaunes du cousin, de Vrendre
tous les moyens de les détruire, vu que chia-
que femelle du cousin lui coutera une épi de
blé dans la récolte suivante.

Nouvel[es Manites
DONT LA CULTURE EST RECOMMANDEÉ

SUR LEs FrMES.
Nous extrayons d'une notice du dernier

volume du Rapport de l'Office des Patentes
de Washington, dans la Tribune de New
York, les étâts suivants sur les plantes utiles
dont la culture est recommandée dans les
Etâts du Sud et du Centre. Plusieurs île
ces plantes méritent qu'on en fasse l'essai
dans le Bas-Canada, et nous pensons que les
Sociétés tPAgriculture pourraient facilement
ci avoir de la graine ou ilu At des culti-
vateurs dans les Etâts Unis, ou par l'entre-
mise du Bureau d'Agriculture qui pourrait
ouvrir une comnunication à cet effet avec

l'Office des Patentes. Une de ces plantes,
comme on l'a vu dans le dernier numéro, à
été cultivée avec des résultáts satifaisants
par M. Shephierd de cette villé.

Un des quelques actes sages du Départe-
ment Agricole de l'Office des Patentes à été
la nomination de D. J. Brovne, homme de
bonne éducation, parlant plusieurs langues,
étant un grand voyageur, et ayant des cou-
naissances agricokes très étendues. Le pays
lui est très redevable pour l'introduction de
quelques graines et plantes très precieuses,
et pour avoir mis les rapports agricoles sous
une forme plus lisible que ceux qui sont sortis
de cet office depuis quelques années. Dans
son rapport sur les graines et le plant dans le
dernier volume, nous trouvons l'information
utile suivante :

e Parmi les graines et les plantes qui ont
été introduites, ou obtenues d'une autre man-
nière, depuis les trois années dernières, dont
la culture a été suivie d'un grand avantage
et d'un grand succès,je citerai les suivantes:

" Le Blé dur de Turquie, des environs
dui Mont Olympe, ci Asie, espèce de blé-
d'automne vigoureux, dont la paille est d'une
couleur foncée, la barbe très pesante, le
grain long, dur et brillant, prouvera être très
profitable au cultivateur et au meunier, par
sa pesanteur et sa fleur excellente. Il
parait être bien adapté au sol ét au climat
des Etâts du Centre, et il est même amé-
lioré dans la qualité de- son grain, tant en
couleur qu'en grosseur. Il endura la rigu-
eur de l'hiver dernier, sans beaucoup de
dommage ; et ses barbes longues et épaises
les préserveront sans doute, jusqu'à un cer-
tain point, des déprédations des insectes des
champs, aussi bien qu'elles l'empêchent de
bruler et de rouiller. La dureté du grain,
aussi, quand il est sec, est une garantie
suffisante contre 'hunidite ordinaire en le
transportant, et contre les vers qui le percent
dans les hangards.

M. Browne, parle hautement, mais pas
plus qu'il ne le mérité, du Blé-d'Inde Roi
Philippe ou Brown, dont la graine fut
importée d'une isle dans .le Lac Winnipis-
sogee, dans le New Hampshire, et très
répandue dans les Etâts du Nord. On peut le



planter en Juin. et il mûrit en 90 jours, crois-
sant avec une petit tige, et produisint, ayec
utne bonne culture, de 80 à 100 millots, par
acre, de grain dur, jaune, huileux, et les
tiges produisent une grande quantité le
fourrage.

Sorglhum Saccharatanz-Canne d Su-
cre Chitnoise.-M. Srowne parle le cette
plante surtout comme étant précieuse comme
récolte fourragère. Il écrivit avant que la
récolte de l'année dernière eût développé sa
valeur indubitable comme récolte pou'r faire
du sucre. Il dht : " Depuis son introduction
dans ce pi.y elle a prouvé être bien adaptée
à notre rang géographique le blé-d'inde.
Sa culture est facile -étant semblable à
celle du maïs ou blé-d'inde à balais-et si
la graine est séine Ci Mai dans les Elâts
lii Centre et même plus à bonne heure dans

le Sud, on peit moissonner deux récoltes de
fourrage dans la mèie saisonl des mêmes
racines, independaiinment de la sécheresse-
la première en Juin ou Juillet, qui doit être
coupée avant la panicule, qui serait verte et
succulente comme le jeune blé-d'inde, et
l'autre an mois ou deux plus tàrd, quand ou
avant que la graine ne soit parfaitement
mûre. La quantité de fourrage qui sera
produite à Pacre, avec une culture ordiinaire,
peut être avec sureté estimée à sept ton-
neaux, quand il est vert, ou au moins deux
tonneaux à l'acre, quand il serré avec soin.
Les tiges, quand elles sont presque mûres,
sont remplies d'un ricie jus sucré, qui peut
être converti en sucre, silop, alcoliol ou
bière, ou qui peut être eiployé pour teindre
la laine ou la soie e'unc couleur rouge ou
mouchetée ; et toute la plante est mangée
avec avidité, soit verte ou sèche, par les
chevaux, les bêtes à cornes, les moutons et
les cochons.

" Considerée sous un point le vue utile,
cette plante est peut être plus avantageuse
à l'Agriculteur Américain que tout autre
produit qui a été importé dans ce pays depuis
l'introduction cdu coton ou lu blé. Outre
ses autres usages économiques, sa valeur
pour nourrir les animaux, seule, dans toute
partie de l'Union où elle croîtra, ne peut
être surpassée par aucune autre récolte, vû
que l'on ne peut avoir une plus grande
quantité le fourrage, à aussi bas prix, sur
un espace donné, dans un aussi court espace
de temps."

Cette plante, suivant 1M. Browvne, n'est
pas, comme l'ont dit quelques uns, le " Blé-
d'Inde Dourali,"ou " A fricain," ou " Egyp-
tien," ou Chocolat, ou " de Moiîie,"1 et ne
doit pas être cultivée près de cette espèce,
non plus que près du blé-d'Inde à balais,
espèce de Sorghurn bien connue, parceque
les graines se mleront et ga détruira la
valeur de la plante à sucre. Nous pouvons
dire que des expériences qui ont été faites
avec cette plante font voir sa valeur au
cultivateur Américan d'une importance se-
condaire à celle du blê-d'inde. La récolte
crue cette année est si grande que tous ceux
qui désirent avoir de la graine pourror.t en
avoir à des prix modérés. Rappelez vous
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de ne pas vous servir (le la graine qui aurait
cru près du blé-d'inde à balais, ou Dourah,
ni de la sômer auprès, si vous désirez avoir
de la graine pure pour en sêmer plus tàrd. M.
Brown parle comme suit d'une autre plante
dont on a beaucoup parlé, que l'on a beau-
coup vantée, et sur la quelle on a beaucoup
spéculé :-

" Le Yam Chinois (Dioscorca batalas)
originaire de Chine, mais venant plus ré-
comment de France, a été introduit et a bien
réussi dans différentes parties (le l'Union, et
promet de devenir un excellent substitut à
la patate douce et à la lntate ordinaire. Il
a la propriété rémarquable de rester sein
dans la terre pendant plusieurs années, sans
se détériorer dans ses qualités comestibles et
sans souffrir de la gelée, ce qui ajoute beau-
coup à sa valeur, étant toujours prêt pour le
cuisine, et cela, aussi souvent dans le temps
où la patate est tarie ou gatêc."

La graine fut divisée en petites tubercules,
de la grosseur des pois, faites en couvrant les
vignes avec de la terre jusqu'à ce que la
bouture envoie des racines, quand, en
semant les vignes, les racines forment des
tubercules.

Plusieurs qui semèrent de ces " petites pa-
tates" furent désappointés et les abandonnèr-
ent de dégoût. M. Browne pense que la
persévérance produira des résultats favora-
bles. Il dit:

"Quand elles sont cultivées dans un sol
profond, riche et meuble, les petites tuber-
cules, après la première aiée, pénetreront
la terre perpendiculairement à une profondeur
de deux pieds et audela, et continueront à
grossir d'année en année, sans devenir
boiseuses, comme celles du panet et plusieurs
autres plantes après la croissance de la
première année. Elles peuvent être plantées
dans le printemps, en plein air, aussitôt que
la saison est assez avancée pour qu'elles ne
souffrent pas de la gelée, et elles peuvent
être cultivées en quelque sote comme la
patate douce ou yam du Sud, à l'exception
que l'on ne doit pas les déranger dans la
terre d'une année à une autre, jusqu'à ce
qu'elles soient bonnes à vendre ou à manger.
Dans les parties froides du Centre et du
Nord de lUnion, il serait bien de les proté-
ger de la gelée pendant l'hiver, en couvrant
la terre avec des raníeaux, (les feuilles ou de
la paille, qui doivent être enlevés dans le
printemps aussi vite que les circonstances le
permettent.

"Quand il est bien mûr et cuit, le Yamu
Chinois est sec et farineux, il ressemble
beaucoup en goût et en apparance à la pa-
tate ordinaire, et il est plus agréable au
goût que le yam ordinaire. Considérant sa
propriété de se conserver dans le sol pendant
plusieurs années sans se détériorer, étant
prêt pour la cuisine en tous. temps et dans
toutes le saisons, après la croissance de la
première année, il ne peut pas manquer
d'être un excellent substitut à lic patate
douce et à la patate ordinaire partout où il
croîtra."

M. D. Boit, de cette cité, dit que l'hiver

dernier n'a point affecté ses racines-elles
étaient en bonne condition et commencérent
à végéter en Avril. " J'en fis cuire une
dans de l'eau avec un peu de sel. Le goût
était semblable à celui d'une patate ovale
(Kidney) et le yata était très blanc et
délicieux. Jpense qu'il prouvera être un
légumîîe utila et profitable."

Un des nonveaux comestibles introduits
récemeinict est " 'Amande de Terre, nu
Cliufa, (Cyperus esculentus) petit comles-
tible tubéreux, liu Sud de l'Espagne, qui
s'est naturalisé à notre climat et à notre sol,
et qui a prouvé être fécond, quand il est
cultivé dans les sols sablonneux légers d"
Etâts du Centre et du Sud, aussi bien que
ceux qui sont riches, et promet devenir une
récolte précieuse pour les bêtes à cornes et
les cochons. Il appartient à l'espèce de
l'herbe bien connue, Cyperus repens, mais
il n'a pias le pouvoir de s'étendre comme ce
flénu des champs di Sud."

Si cette racine est la moitié aussi féconde
et aussi facile à caltiver que le " Coco," il
n'y aura pas de difficulté à la propager-la
difficulté sera de la diminuer. Le Coco est
celui des vegétaux que nous connaissions
le plus difficile à détruire. Une espèce,
appelé le coco doux, très recherchée par
les cochons, est très nutritive. Le Coco
amer est une grande peste dans la Louisiane.

Parmi les noix qui sont importées en
grande quantité dans ce pays est la Noix
Perse, ou Noix de Madère, (Juglans
regia), originaire de la Perse, ou-du Nord
de la Chine.

< Elle a été en quelque sorte très dis-
persée, et parait être très adaptée au climat
des latitudes du Centre et du Sud des Etâts-
Unis. Un arbre de l'espèce " Tit-mouse"
ou à I Ecorce Mince" (Juglans regia
tenera), planté il y a environ vingt ans, de
quarante-einq pieds de hauteur, et de quinze
pouces de diamètre, sur les premises du
Colonel Peter Force, dans la ville de Wash-
ington, est tout-à-fait vigoureux, et produit
chaque année une abondance de noix excel-
lentes. Elles sont considérées être les
meilleures noix, vû que l'arbre porte des
fruits au bout de huit ou dix ans après avoir
été semé; et le fruit est très délicat, se
conserve bien et est riche en huile."

Quand on plante les racines on doit les
faire tremper sept ou huit jours, et les
planter au commencement de Mars. En
quarante jours les bourgeons paraissent.

A Cashmere, l'huile de noix est employée
pour peindre, bruler et cuire.

"L'Amendier, (Amygdalus Conmunis,)
qui est indigène 'de Syrie et du Nord de
l'Afrique, est devenu naturalisé dans le Sud
de PEurope, à Madeire, les Iles Azores et
Canaries, et il est cultivé par ornement ou
pour soit fruit dans le Centre et le Sud des
Etàts-Unis. Le avantages de cet arbre
peuvent être brieivement recapitulés comme
suit:-l prospère sur tous les sols; il ne
requiert que peu de soin dans sa culture;
c'est un bel arbre d'ornement ; il est utile
comme arbre d'ombre ; et il est profitable



dans la production irun fruit délicieux, pro-
duisant dans ses années le production en-
viron vingt livres par arbre, qui, à 15 cents
la livre, se monteraient à au moins $500 à
l'acre. La quantité d'amendes importées
chaque année dans les Etats-Unis, croit-on,
est evaliC',e à plus le $250,000.,

Le Liège (Qiuercus Suber,) qui est ii
arbre toujours vert, indigène du Sud de
P'iurope et lu Nord île l'A frique, (lui four-
nit l'article bien connu, le liège,suivant M.
ßroiei, poniirîmait être avaitageisement
introduit dans les Elàts diu Sud. Quelques
uns do ces arbres sont devenus très gros en
Angleterie et en Irlande. Le liege de
commerve it le l'écorce extérieure de
l'arbre qui tombe naturellement, cependant
il est dle grande valeur quand on l'enlève ar-
ticielleieînt.

" cQuand le liège a atteint l'âge de quinze
ans, suivanlit Du Hamiel, o1 vingt ans, sui-
valt Bocs, l'rorce se lève pouir la première
fois ; iais cette écorie est fendue, et rem-

plies le petites cellules, alors elle n'est bonne
que pour chaiffler ot peit être pour lanner.
L'ieuice si lève une seconde fois auboit le
huit Out dix lins, et elle est vendue aux
licleiirs pour faire flotter leurs filets, et à
d'alitres Poir d'autres usages. lais au
bout de<h hii ou dix ans plus tard larbre
produit dIi liég e lie bonne qualité, et continue
ainsi pendant ieux oul t roi siècles, le lige
s'améliorant toujours en qualité."

La Réglisse (GlIynlhaglabra) a été
introduite et on a fait des expriences dessus
dans, les Etats lu Su1, mîîais on ne nous
donne pa, île comptes rendus le succès très
Ilatieurs. M<. l3rownYie lieuse que

' Il n'y a pas le raison pourquoi sa cul-
ture lie serait pias profitable dals la plus

grindîe partie îles places où elle réuissirait.
Lit quantité ainuelleiment importée, dans lin
étåt crû et mnufacturê, est estiilée à ci-
viron $300,000."

C'est uni! plante perpétuelle tendre cul-
tivée isir une graide échelle dans le Sud de
l'Europe comme récolte profitable. Il y a
Une plante applée règlisse sauvage croissant
dans les Etâts dle la Nouvelle Angleterre.

"l Comme plante produisant île l'huile, ai
non dans le but d'extraire loîiiun, la culture
du Pavot (Papaver somniferum) est re-
commandée parceque

" Il n'y aucune doute que notre ciel clair,
notre soleil chaud d'étù, et nos fortes rosées,
favoriseraient beaucoup la production de cet
article ; mais jusqu'à quel point ces cireon-
stances, vis-à-vis le l'habilité Am<nérirnine à
inventer dles ianières dle l'extraire. nous
permettroient de concourir as ce le bas prix
du travail dans l'Est, cela ne pourait être
déterminii que par une óxpérience. Certaine-
mient c'est un objet digne de l'encourage-
nent public, vu que la quanii d'opiun im-
porté chaque année dans les Etàts-Uni est
évaluée à anudelà de $407,000-dont une
partie considérable pourrait être épargnée,
et par là ajouter à nos ressources."

La Mousse d'Icelande polirait probable-
ment être cultivée dlauns les régions mntaga-
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euses du Nord, aussi bien qu'en Ecosse.
En Icelande elle sert de ilourriture ; dans ce
pays elle sert de médecine.

L'Iris Florintine ou la Racinc d'Orris
(Iris florentina), plante perpétuelle origin-
aire de Carniole, et commune dans les jar-
dins en Europe, est une autre des plantes
recommandées si non pour la production de
l'iris, par ornement. Les fleurs, qui parois-
sent dans le printemps, sont i emarquées pour
la courbe gracieuse de leurs petales, aussi
bien que pour (clt de leurs couleurs,

La Rhubarbe Turque, comme elle est
érronément appelée, vient de la Rhubarbc
Palmée (Bhicum puîlnatun), plante lier-
peteelle, originaire le Russie et le quelques
parties de l'Asie, d'où la racine sèche est
importée dans ce pays pour en faire (les
remèdes. La Rhubarbe des Indes Orien-
tales, qui est aussi importée en grande
quantité, est cultivée en Angleterre sur une
grande échelle. Si sa culture rensissait ici,
ga ajouterait beaucoup à nos ressources pro-
ductives.

Dans les parties centiales et froides des
Etâts Unis, on peut semer la graine an Mars,
dans une couche chaude, et quand les plantes
ont environ un huitième de pouces de dia-
môtre, on peut les arracher avec soin, pré.
servant les racints, et les planter dans unî
sol fin, riche et profond.

Entre autres choses dont la culture est
recommandée dans ce rapport il y a l'Aîsa-
foetida (Ferula assafotida), originaire (lu
Sud de la Perse, croissant sur les montagnes
dans les Provinces de Chîorasaan et Laar,
où on l'appelle Hingisch. La résine, connue
dans le commerce sous le nom le " assafoe-
tida," est le jus coagulé de cette plante, que
l'oit varie suivant le climat et le site, ion
seulement sous la foruime île feuilles, niais
avec la qualité nauseabonde du jus qui vient
de la partie intérieure des racines parpeta-
elle%, qui viennent aussi grosses que le bras
d'un hoile. Quand les plantes ont quatre
ans, les racines produisent la gon me, qui
sort du bout couýó dans la 'terre. Elle
croît probablement dans les montagnes des
Etâts (lu Suil.

A Cashmnere, aussi bien que dans d'autres
pays, on ne fait pas produire île nourriture
qu'aux montagnes nais aux lacs et aux
ruisseaux.

" Le Sinhara ou Noix d'Eau (Trapa
est originaire de Cashmere, mais croît abon-
daniien' dans les Lacs près de le Capitale,
surtout dans le Lac Wurler, et produit,
terme moyen, 10.000,000 livres de noix par
année. Elles sot t puisées du fond dlu lac
avec des petits flets, et dcnnent de l'emploi
aux pêcheurs pendant plusieurs mois.

" Ces noix constituant presque la seule
nourriture d'au moins 30,000 personnes
pendant cinq mois de 'année. Après les
avoir otées le l'écale on les mange crues,
rôties, sêclhes, ou préparées de diffórentes
manières après les avoir mises en fleur. La
préparation la plus ordinaire est de faire
bouillir la fleur dans le l'eau, en en faisant

une sorte de gruan, qui, quoique fade, est
très nutritif.

Le Lotus (1'jmplhoe lotus) est aussi
originaire des lacs île Caîshîmere, et ses tiges
servent aussi dle nourriture. En automne,
après que la feuille à commencé à se flêtrirla
tige est arrivé à maturité, et étant bouillie
jusqu'à ce qu'elle devienne tendre, elle four-
nit une bonne nourriture, que l'on dit sup-
porter 5,000 personnes dans la ville pendant
près de huit mois île l'année.

" Cette plaite aussi bien que la précéd-
ente i'éussirait probaleinent dans les fonds
boueux des baies, des lacs et des ruisseaux ;
et si l'on ne s'en servait pas comme nourri-
ture pour l'homme, elle servirait au moins de
nourriture pour les animaux.

Dans un numéro récent du Cultivator
nous fûmes surpris de voir un cultivateur pra-
tique maintenir sérieusement l'avantage d'-
appliquer le fumier d'étable comme engrais
à la surface. La communication suivante à
ce journal donne très habilement le côté op-
posé qui est certainenent plus scientifiquîe:

Applications des Funifers de Cois de
Ferme.

llessrs. les .Editeurs.-Je suis un les
nombreux lecteurs que vous pensez surpris
d'apprendre comment uin aussi bon cultiva-
teur que M. Johnston applique son elgrais
de cour de ferme. Jle crois bien qu'il pro-
duit de très belles récoltes de blé-d'inde de
cette mianière, parceque j'ai vu de bonnes
récoltes produites sur un gazon seulement
labouré, et certainement l'addition du fumier
dans sa inaniére, doit ajouter matériellement
à la récolte ; et aussi parceque je suis con-
vainîcîi que M. Jolînston ne persisterait pas
dans soit plan s'il n'avait point de bones
rée"lles- En même temps il ne s'ensuit pas
que son plan est la mode le plus économique
d'appliquer le fumier. Quanîl je commiençai
à cultiver lans ce pays il y a vingt ans,
j'avais habitude de mettre mon fumier en
tas, parceque je suppose je l'avais toujours
fait en Angleterre, miais depuis quinze ans
j'ai adopté lun plan dlIférent, et comme notre
ami, \L. Jolhnston, je nerme sens pas dis-
posé à la changer avant de voir mes voisins
produire le meilleures récoltes par quelqu'
autre plan. Aussitôt que j'ai fini ma se-
maille de printemps, je charroie mon fumier
de ma cour sur le terrain où je me propose
de cultiver lu blé-d'inde, ayant soin de le
bien faire secouer et étendre également, et
labourer aussitôt que possible.

Après avoir parlé de labourer le fumier
dans le fond du sillon, M. Johnston ajoute :
" où il serait peu utile s'il l'était dans nos
saisons ,êches." Mon expérience est juste-
nient le contraire de ceci; defait c'estjuste-
ment par rapport à nos saisons seches que
je crois si avantageux d'enfouir du fumier
frais avec la charrue- Quand je dis du fu-
mier frais, je 'entends pas ce fumier, comme
nous le voyons trop souvent, répandu ça et



là sur un champ, qui de fait n'est pas meil-
leur que de la paille sèche. Mais j'ectends
du bon fumier solide, plein de jus riche, tel
qu'il serait, si il était proprement mîîcanufac-
turé dans une cour où il y a beaucoup (le
paille de litière. Qu'un tel fumier soit ré-
gulièreiient répandu et enfoui le suite avec
la cîarrue, et je imiaintiens, sans crainte
d'être appelé un spéculateur, que c'est une
maniòre plus econciique d'appliquer Pen-
grais que de le laisser sur la terre, "I perdant,
sonr odeur dans l'air."

Dans une lettre secsée sur ce sujet dants
votre dernier numéro, souscrite, " Un Lec-
leur," il y a cette phrase: " On peut éta-
blir comme régle universelle, que le fumier
d'étable, pour être allitilué de la manière
la plus efficace, doit être bien mêlé avec le
sol, jusqu'à la profondeur où les racines des
plantes vont à la recherche de la nourriture."
Maintenant ne serait-ce pas une opération
dillicile? Il y a plusieurs années Jethro
Tull, que l'on appelait le père de la cîl-
tutre par sillons, lit une expérience sur ce
sujet touchant les Navets île Suéde, laquelle
expêrience fut publiée par Cobbett dans son
Jrdinier Ancglais, £n 1829. Il pruuva
que leurs raciles devaient s'être étendues à
une verge tout autour ; ceci est de côté ; il
n'y a pas île mention de profondeur. Mais
ceci fut éprouvé avec le blé il a environ 25
ans, par Lord Vernon, ce dont je l'ai ja-
mais vu de comcpte-rendu imprimé, mais je
lui ai entendu dire de sa propre bouche. Il
avait longtemps sollicité ses locataires à
adapter un système de culture plus profonde,
mais en vain, et vû qu'ils persistaient, Lord
Vernon mit de la terre dans sun grand barril,
trois pieds de profondeur, et y sêcma du blé.
Quand il fut mur, il assembla ses locataires,
fit ouvrir le barril et leur fit voir que les
racines avaient pénétré jusqu'au foud lu
barril, où elles avaient formé un tissu dle
fibres. A quelle distance elles seraient
allées si le barril ecut été plus profond, le
déposant ne peut pas le dire, mais il est
très évident qu'il n'y a pas à craindre
de labourer le unier trop profondément
pour que les racines des plantes ne puissent
y aller le chcercher pour s'eîn nourrir.-C.
B. MEEK, Canandaigua, N. Y, Dec. 1,
18l56.

-- :0:-
PRtÈ-PARtArION nE [.A NnUR1RITURE POUR

ss ANmAux.-Lc Ohio Farmr soumet
les règles suivantes pour la tenue et l'en-
graissement des animaux -

1. Les animaux à l'engrais doivent avoir
un air sain et pur et en tuvoir beaucoup.

2. On doit leur permettre de se reposer
la plus grande partie du temps. Un peut
d'exercice est tout ce qui leur faut.

3. La place où ils réposent doit être nette.
La malpropreté est touîjours contraire à la
meilleure santé, soit de l'homme ou de la
bête.

4.. Ils doivent être tenus tranquilles et
leur esprit en repos. Nous disons " esprit"
à dessein, car rien n'est plus clair à l'obser-
vateur que les animaux ont l'intelligence o
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la pensée, et que l'inquîiétude et la crainte
affectent leur condition physique, aussi cer-
tainement que c'est le cas pour 'homme.

5. Ils 'doivent être mis où leur humeur
sera aussi égale que possible. Parceque, à
mesure que la saison avance, les animaux à
Pengrais doivent être à Pabri, surtout des
vents et des pluies froides, et des tempêtes
de neige.

6. Ils doivent avoir ci abondance de la
nourriture la plus nutritive, adaptée à l'aug-
nentation de leur chair et dle leur graisse,

aussi rapidement qie c'est compatible avec
la santé et la solidité. Les grains sont
ordinairement les mieux adaptés à cette fn,
et en conséquence on s'en sert générale-
ment; mais Pétât dans lequel ils sont cm-
ployés la plus grande partie du temps,
diminue grandement leur valeur. Dans neuf
cas sur dix, nous n'en dont ons pas, le grain
est donné tout entier, c'est-à-dire ni moulu ni
cuit.-C'est, nous un sommes convaincu,
une grande erreur, et dans cette opinion nous
sommes soutenu par les écrivains scientifi-
ques. et par les engraisseurs d'animaux les
plus expérimentés dans ce pays. Le grain
doit être 1oulu1 et cuit, ce qui le rend plus
nutritil et plus facile à digèrer. A l'aide
de l'écraseur de blé-d'inidc, et tles manières
commodes de faire boullir le grain et les
végétaux (les machines le Scott et de
Ifedges sont les meilleures que inos con-
naissions) nous n'avons aucun doute que
nous pouvons faire beaucoup d'epargne en
engraissant les animaux. Mais que nos
amis se satisfassent. Que quelqu'un d'eux
prenne deux animaux, aussi semblable que
possible sous tous rapports; alors qu'il les
traite de la même manière, excepté que l'un
soit nourri avec lu grain moulu et bouilli et
et que la nourriture ne le soit lias. Au bout
de deux mois qu'il les pèse tous les deux.
Le résultât l'aidera à se former un opinion
saine sur le sujet.

-- :0:-
QUESTIoNS POUR LA CONSIDiRATION

nU CULTIVATEU.-La grande question à
décider pour chaque cultivateur et la closse
des cultivateurs, est de savoir s'ils travaillent
avec avantage et profit ? Le sol se dété-
riore-t-il ou s'améliore-t-il ? La ferme pro-
duit-elle moins ou plus qu'auparavantî Le
revenu est-il sufflisant pour laisser une ba-
lance après les dépenses nécessaires de cul-
ture, pour le soutient et l'éducation de sa
famille ? Si la culture ne paie pas-pour-
quoi? Est-ce le défaut d'une bonne cul-
ture, la rotation, Pengrais, &c., ou la consé-
quence de la persistence à tâcher de pro-
luire ce qui n'est lias adapté au sol ni au
climat, ou des récoltes qui sont chaque
année ravagées par les insectes? Ou, peut-
on l'attribuer au défaut d'un bon marché
pour.les articles produits? Il faut autant
de jugement et d'attention pour préparer et
pour vendre au marché, que dans la pro-
duction de plusieurs articles-sujets sur les
quels on passe trop rapidement souvent, et
qui occasionnent une grande perte aux pro-

%iuceurs. Par exemple l'empaquetage, le

t·ansport et le vente des fruits, des produits
de laiterie, de la volaille, &c., et la propre
information quant aux meilleurs prix des
marchés, ce qui est souvent aussi important
que leur production. Ces articles sont sou-
vent vendus à des spéculateurs un quart ou
la moitié moins que leur valeur actuelle sur
les marebés-triste commentaire sur Pintelli-
genee et l'entreprise îles producteurs.-
Rural New Yorker.

MilANiÈRE DE CoNVERiR iUN So
D'AinGiLE FORTE EN UN So, FRIABLE-
Dans un de nos derniers volumes il fut cité
un cas, dans lequel le sol argileux d'un jar-
(lin fut très amélioré par l'addition d'une
couche d'environ deux pouce de tourbe
sèche et bien pulvérisée. Nous remarquons
un cas semblable dans le Boston Cuitivator
du 6 Sept. Le conpte-reindu suivant le la
conversion d'un sol d'argile forte ci une
terre grasse facile à cultiver, peut servir de
suggestion de grande valeur pour ceux qui
sont incommodés par un sol tenace :-

" Nous avons vut un sol ('argile très forte
changé en cilne excellente terre grasse, et
dévoué i un j-ardin, pr incipalemcienlt par Pap-
plication de brande sci (e cdhêne blanc. Il
fallut plu>ieurs années poucr effectuer le
changement. Le brande scie fut étendu
sur lu surface, deux pouces d'épaisseur et on
becha par dessuîs--îdans une partie du lot on
Penfouit à la profondeur de deux bêches.
On fit la même application et.on le mêla de
même manière avec le sol pendant deux ou
trois ans; et avec l'application modérée de
fumier d'étable,le jardin devint d'rune fertilité
sans égale dans les environs. Le brande scie
dans ce cas n'avait pas été avant employé
commîce litière, et n'était pas imbibé d'urine.

Après avoir fait mention de quelques au-
tres particularités de pieu d'importance
pratique, une opinion est donnée touchant le
brande-scie de pin, auquel devraient pensé,
nous croyons, ceux qui pourraient employé
du brande-scie comme engrais, comme ab-
sorbant ou pour améliorer le sol. L'ecrivain
dit ce qui suit, comme avis:

" Nous ne pensons pas qu'il aurait été bon,
d'appliquer du brande-scie de chne en aussi
grandes quantités, avant de l'avoir fait tremn-
lier dans l'urine. Dans son étât naturel il
serait probablement resté longtemps sans se
décomposer, et il aurait pu communiquer au
sol quelques propriétés dommageables à la
végétation."

En faisant mention de l'utilité du brande-
scie pour changer les sols argileux, il est dit
que c'est un bon engrais à la surface pour les
prairies, quand il a été avant employé comme
litière, et qu'il est devenu bien pourri. Il
ne se colle pias après la faculx ni le rateai,
et ses qualités fertilisantes sont bientôt in-
troduies dans le sol par les pluies.

CoNSERvATioN DES CHoux.-La mneil-
leure manière de conserver les chour verts
tout l'hiver, afin que leurs bonnes qualités ne
se détériorent nullement, est comme suit:
Aussi tòrd dans ce mois-ci que le temps le



perinettra, arrachez vos choux que vous
avez mis à part pour les manger cet hiver-
faites des fosses, disons à dix-huit ou vingt
pouces de distance l'une de l'autre, et le
douze à vingt pieds de longueur, suivant ce
qui sera convenable, et la quantité de choux
que vous aurez à conserver-transplantez
vos choux dans ces fosses, aussi près les
uns des autres que possible. Quand votre
couche est finie levez unefplateforie d'envi-
ron dix-huit à vingt polices de hauteur, au
dessus, ce que l'on peut faire avec des vieux
piquets, ou bouts de planche qlue l'on a sur
les lieux-mettez sur le travers, îles
gaules ou le lattes, et jettez par dessus île
la piaille île fève, des tiges de blé-d'inde, de
la Paille, ou toute autre chose île ce genre,
colmne mie protection contre l'humidité et lu
froid--et votis pourez manger des choux
verts jurqu'au mois d'Avril, et plus beaux
quand vous les prenez dans le jardin en
Octobre.- Gcrnantoin Telegraphe.

CULTURE DE L'ATACA.-M. Chiailes
A. Snov, le Orrinigton, nous a prescit une
boite des plus belles atacas que nous ayions
vues depuis les trois années dernières, il a
fait des espériences duas la culture le ce
fruit sur un morceau de terre marécageuse
près de sa maison, et il a réuissi à les
aîmienter à un plus haut point le perlectionî
que celles cultivées dans les fameux champs
du Massachusetts. Il y a environ deux
pieds d'épiaisseur de bote où croissent les
atacas, et un morceau de quatre Perches
rarrées lui en a produit dix muinios. Il enlève
d'abord la mousse, &c., île la surace et
pèle une Petite place avec une bècle, où il
mitii la plante, et il n'a plus aucun trouble.
Ei. deux ot trois ants les toulfes se mêlent
eîiseiiible et enpêèclanît île croître les ancas,
alors il les coupe avec une bèelie et le, jtie
de côté. M. S. pens.e qu'aUvec le icimps, eIn
soignant leur culture,il Produira de meilleures
atacas que celles qu'il rêîcolte à présent. Il
astime lue l'on peut ei prodire Plusieurs

cents minots sur un acre. Nous ne voyons
lias pourquoi la culture des atacas ne serait
pas profitable dans le Maine, comme il n'y
a aucun danger d'en emporter trop au
marché, car chaque année la consommation
s'augmente, et on ne les cultive pas dans le
Sud non plus qu'en Europe, comme nous
avons été informé. Nous espérons que
d'autres seront induits à ci faire l'essai.-
Banmgor Couîria7.

Valeur Comparalivo le l>lferentes
Especes de Nourriture.

L'étude soigneuse des prix des substances
employées comme nourriture, et leur valeur
relative est un sujet trop souvent négligé par
la plupart des cultivateurs. C'est une étude
nécessaire au cultivnteur-doublement à
présent,par rapport aux prix élevés de tout~es
sortes de grain et de fourrage. Nous ri-
comnendons de lire avec soin l'article sui-
vent sur ce sujet, copié du laine Farmer
On le trouvera surtout applicable à présenu
aux cultivateurs de l'Ouest. Il a été ur
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temps, depuis que nous avons résidé dans
l'Ouest, où l'on ne s'occupait pas beaucoup
avec quelles espèces de nourriture ou nour-
rissait les vaches en hiver, ou combien elles
en consommaient. Le blé-d'inde était dif-
ficile à vendre à 15 ou 18 cents le minot,
payable ci " ci chats et en chiens,"-le
blé, 31 centa; le foin $2,50 le tonneau, etc.
Mais le temps est arrivé où le cultivateur
de l'ouest doit employer la meilleure écono-
mie dans la nourriture des inimaux.

" Voulez vous insérer s'il vous plait, si
vous pouvez le faire, la valeur comparative
du blé-d'inde avec du bon foin, pour nourrir
les bêtes à cornes établées' Il y a plu-
sieurs opinions sur ce sujet. Quelques un,
pensent que dix minots valent un tonneau de
foin.

"Il n'y a pas encore de données certaines
par les quelles on pourrait établir une
valeur comparative très certaine des différ-
entes espèces de nourriture. Il est vrai
que quelques tableaux très excellents ont été
donnés par différents chimistes, qui ont
travaillé longtemps et diltgemment à l'analyse
des substances nommées, et pour trouver les
ingrédients dont elles se composent, et leurs
proportious dans chaque cent livres.

Ils sont sans doute exacts, et montrent
les quantités comparatives des ingrédients, et
dela on peut faire ine estimation générale de
leur valeur comparative comme nourriture.
Il faut se rappeler, néanmoins, que ces
estimations in sont que des approximations
de la vérité, et ne sont pas la vérité réelle.
La raison est, parceque l'estomac des différ-
ents animuaux est formé différemment, et de
là il leuri faut dilféreutes espèces de nourri-
turc. L'estomliac d'un bouf et celui d'une
cheval sont ditlérents. Le cheval et le
bwuf vivront bien avec du foin, mais le bouf
vivra mieux avec du foin de qualité inférieure
que le cheval. Ils engraissent tous deux
îvec de la farine île blé-d'Inde, mais ni l'un

ni l'autre ne vivrait avec de la farine seule.
Leurs estomacs sont faits pour être étendus
par les matières volumineuses, et s'ils ne le
sont pas, les animaux languissent. Delà,
quand nous disons que 60 lbs. de blé-d'inde
valent 100 lbs. de foin, et contiennent
autant de nourriture, il faut admettre quelque
chose, car il ne serait pas bien de dire que
si vous leur donner autant de nourriture
d'une quantité donnée de blé-d'ade qu'ils en
auraient dans une même quantité de foin-
vous n'avez pas besoin de leur donner de
foin du tout. Une longue série d'expériences
bien conduite est nécessaire, en nourrissant
les animaux eux-imes, pour établir la vraie
valeur comparative des différentes espèces de
nourriture. Il a été fait quelque chose en
ce genre, mais ce n'était pas suffisaut pour
établir ce qui est desiré. Pour le moment,
nous pouvons seulement donner a notre
correspondant les tableaux tels qu'établis
par les chimistes dans leurs analyses-et
nous copierons ici celui de Boussingault-par
lequel il est étab.li que 100 lbs de foin peu-
vent être remplacées par

lbs.
Son, . . . . 8
Avoine, . . . . 68
Orge, . . . 65
Bl-d'Inde, . . . 59
Seigle,. . . . ',7
Graine de Lin ti gateaux, 22
Fèves, . . . 23
Pois, . . . . 27
Patates, . . . 280
Carottes, . . . . 382
Paille de Blé, . . 426
Paille ljvoie, . . 383
Paille d'Orge, . . 460
Paille de Pois, . . . 64

L'éditeur du Genesee Farmer, (Dr. Lee,)
qui est très capa ble, dit-on,dais ces matières,
dit que sans aucun doute 100 lbs de farine de
blé-d'inde mêlées avec la quanitité requibe
de paille coupée, soutiennent mieux un
animal, pendant l'hiver, que toute autre
nourriture que l'on pourrait avoir aui même
prix.

En commentant le tableau ci-dessus, le
même écrivain observe, que, si l'on Peut se
reposer sur le tableau d'équivalent ci-dessus,
i! appert que 10O lbs de foin sont égales à
426 Ibs le paille de blé, et que 221bs de
graine de liii sont égales à 100 de foin, 68lbs
d'Avoine, 85 lbs de son, eta. Baussingault
trouva que ses 17 chevaux, pesant, terme
moyen, 1070 lbs chacun, inngeaient et
profitaient sur une ration de 33 lbs de foin
par jour, travaillant huit heures réguiliére-
ment toius les jours. l'our obtenir la même
quantité de nourriture dans la piaille, il faut
qu'un cheval mange 165 lbs de paille par
jour-chose qu'il ne peut pas faire. Mais
si nous lui donnons 30 lbs de paille, (égales
à 6 lbs. de foin.) 5 Ibs. île graille de lin,
(égales à 22 lbs de foin,) et 3 Ibs de farine
de blé-I'iiide, (égales à 5 Ibs. de foin) il
recevra la même quantité de nourriture, et
dans environ le mêmne voluime. taidisque de
cette manière le coût île soi hivernement
serait considérablement réduit.

En etudiant soigneusement, dit-il, les prix
des substances employées comme nourriture,
et leur valeur relative, la plus grande partie
des ciltiaziteurs ferait beaucoup d'épargne
dans la tennue de leurs aitnaux, non pas en
les lmitant, mais en employant les substances
les plus nutritives coûtant un prix doinóé."

'o:-- -
Cedres Ilnnenses le Californie.

Le Rev. Dr. Bushnell, de Ilartford, écrit
de Californie au l'Iidepenident un compte-
rendu exact des cèdres immenses de Califor-
nie, les plus grands arbres du monde. Un de
ces arbres que l'on a abattu avait, s'est-on
assuré en comptant les veines de la souche,
douze cents qnatre vingts ans. Quand
Mahomet était en nourrice, cet arbre coin-
inengait à pousser. Le lier. Monsieur dit :

" C'est une forêt, cependant rien de ce
que nous entendons par forèt. Il n'y a pas
de bois taillis, à peine voit-on un rorher; les
surfaces sont aussi planes que si elles étaient
arrangeés par un jardinier, et couvertes par
des myriades de fleurs, plus délicates, si non



plus variées, que celles qui croissent dans les
jardins. En parcourant ces surfaces, tour-
liant autour d'une colline ou passant dans
quelques vallées, ici entre les chênes qui y
croissent en repandant leur onbrage, et là
entre des grands pins et les cèdres dont
l'ombre couvre la terre, il nous semble, en
vérité, que nous nous promenons dans un
vaste parc. En vérité, après avoir vii ces
arbres et ces lieux nous ne pouvions les
appeler que le parc dit Seigneur Tout puis-
sant. Les autres arbres étaient plus gros à
mesure que nous approchions de la place,
jusqu'à ce qu'enfin nous descendions une
pente verte ouest au milieu des petits géants,
et nous arrivanes à la porte des vrais géants,
qui croissoient sur le terrain de l'Hotel-du
Gros Arbre, entre les deux sentinelles, qui
ont 500 pieds de hauteur, et entre lesquels
il n'y a qu'un petit chemin pour passer,.
C'était les premiers cèdres de Washington
que nous avons vus ; il nous semblait réelle-
ment que nous n'avoins pas encore vu un
arbre. Et cependant ce n'était que des
spécimnens moyens.

Près de la maison était la première coupe
du Gros Arbre par éminence; 'hautre par-
tie, ou le sommet, avait été coupée et
transportée ailleurs. La souche près de
cette première coupe, avait près de sis
pieds de hauteur, et dessus il y avait lins
carré appuyé sur des poteaux qui partaient
de la terre, et l'espace entr'eux et le tour du
sommet était rempli avec des planclies
courtes. Le diamêtre dl sommet mesure
vingt-cinq pieds d'un côté et vingt-trois et
denué de lautre. . Le dianiètre en bas
était de trente et lin pieds. Ils sont inclus
dans un espace de cinquante acres, et il n'y
en a que quatre-vingt-dix. Le terrain occupé
est une riche fond humide, et se trouve au
pieds d'une pente humide septentridnale qui
est auprès, qui est aussi couverte de taillis.
Et pourquoi sont-ils ici, justement ici, et pas
ailleurs ? Ceci, je l'avoue, est pour moi la
plus grande et la plus étrange merveille, qui
se rencontre nulle part dans le monde ;
quatre vingt dix graines y ont été semées,
quatre vingt dix et pas plus. Y a-t-il, y
avait-il aucun autre mnorgeau île terre que
celui-ci, dans tout le monde, qui aurait pu
produire de tels arbres ? Pourquoi ne se
sont-ils jamais étendus, pourquoi puas une des
myriades le graines qu'ils répandent chaque
ainée sur la terre, n'a-t-elle pas été em-
portée dans un autre endroit ?

Et qu'arrive-t-il quand une fois une
telle graine commence à croître. Peu
s'imaginèrent ce que cette petite matière,
d'environ la grosseur d'une graine de panais,
et lui ressemblant plus que toute autre, <le-
vait faire, quelle excitation elle devait pro-
duire, quand elle fit paroître la première fois
les bourgeons du Gros Arbre ! Nous avons
mesuré un énorme pin à sucre recemment
abattu. A soixante pieds de la terre il
avait six pieds de diamètre, et il avait deux
cent quarante pieds de haut. Nous mesur-
ames un des géants abattus, et à deux cent
quarante pieds de la terre il avait six pieds
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de diamètre. La tête était étée, mais il
* ne dut pas être de moins de trois cent cin-
* quante pieds de'hauteur. Et cependant cet

arbre n'avait que dix-huit pieds de diamètre,
où le Gros Arbre en avait vingt-cinq. Si le
Gros Arbre eut été creux on aurait pu y
passer un voyage de foin sans le moindre
contact.

Plusieurs des Arbres, et tous les plus gros
qui restent sont très endommagés par le feu.
Leur temps est donc raccourci, et il faudra
un long espace de temps pour amener les
petits à leur maximum de grosseur. Dire
qu'un homme excité par l'amour infernal de
l'argent, aurait pu couper le plus gros d'entr'-
eux, ôter l'écorce lu suivant, à cent vingt
pieds de la terre, (savoir: la mère) qu'il
aurait pu montrer ou vendre l'écorce de son
corps, tous deux aussi sains que Je roc dans
le cœur, et bons pour mille ans à venir-0,
cela surpasse tout mépris ! Et cependant
de voir cette mère géante croissant encore
comme auparavant, et portant son feuillage
frais, murissant ses grains, et refusant de
mourir ; cachant encure ses jus, et faisant
Mouvoir ses pompes dans les masses épaisses
de son corps dont on a enlevé l'écorce, que
le soleil de plusieurs années n'a pu pénétrer,
mort comme il est et fendu-c'est un aspect
presqu'assez grand pour coipeiser pour la
perte que nous souffrons par la vilité lin-
maine,

CONSERVATION ET IJTILITÉ DES JOUR-
JAux n'AcRlICULTURE..-Comille le volume
d'une grande partie des feuilles périodiques
finit avec leur ainée, c-%st un temps propre
à faire quelques suggestions sur leur utilité.
Pour coimnencer-conservez avec soin vos
journaux d'agriculture. Après avoir liu les
journaux quand ils sortent, ayez une place
pour les mettre où vous pouvez les prendre
à tout moment, en attendant les repas ou
pour toute autre chose ; on dit qu'un écolier
distingué acquit un language, en temps de
loisir, en attendant le déjeuner. Chaque
cultivateur à ses temps de loisir dans sa
famille, qui peuvent être bien employés en
referrant à des faits qui ont excité son inté-
rêt dans la première lecture des journaux-
Alors ayez une place pour les mettre; et
ayez bien soi' de voir à qui vous les prétez
Si votre expérience à quelque chose de
semblable à celle de l'écrivain, ce sera une
affaire de perte, pour vous même et pour
l'emprunteur. Une fois sur dix votre jour-
nal reviendra à la maison, et alors il lui
manquera une feuille ou plus, et tout sale.
Alors votre voluiie est brisé et ne peut pas
être relié, et vous êtes le perdant. C'est
également une mauvaise opération pour l'em-
prunteur ; car tant qu'il vivra en empruntait
il ne prendra ni ne païera un journal d'agri-
culture pour lui même, et ce qu'il lit ou ap.
prend de sa profession sera superficiel. " Un
peu d'instruction est une chose dangereuse"
en agriculture. Il vaut mieux q::e vous
payiez un second journal pour votre voisin
que de vous passer du vôtre, Il vaudrait

autant que le ainrchand prêtât son grand

livre,l'écolier ses livres, on le Chrétien sa
Bible.

A la fin du volume attachez ensemble les
nunêros et mettez les sur vos tablettes avec
les livres. Si vous avez des fonds, et que
demeuriez près d'un relieur, faites 'relier
votre volume avec de la peau de mouton et
de la toile ; mais s'il y a plus d'habilêté chez
vous que d'argent, et que vous ayiez l'iabi-
lité d'un Yankee pour le maniement des on-
tls, reliez le vous-même. Une table, une
alène, une aiguille de rentraiture, et le la
corde, suffiront pour faire l'ouvrage. Mettez
vos numéros en ordre régulier sur la table
ou la planche, alors avec votre alêne, faites
trois troua, à une distance convenable l'un
de l'autre, et liez les numéros avec votre
corde. Si vous désirez mettre un couvert
au volume, mettez une couche .de éolle sur
le dos, et mettez une feuille de gros pallier
dessus, et couvrez en le livre. Mettez le
nom le l'ouvrage sur le dos, et le No. lu
volume, et votre reliure est finie.

Alors vous conservez votre volume. Ait-
cui numéro, contenant justement l'informa-
tion ou l'expérience dont vous avez besoin,
ne sera prêté à votre voisin, ou mêlé avec
les papiers divers, ou jeté dans le grenier par
la bonnlé ménagère, qui ailme tanît que tout
soit mis à sa place. La prochaine chose,
apréès avoi- conservé les journaux, est de s'en
servir. Si îun journal d'agriculture vaut la
peine d'être luî, il est bien digne d'être
étudié, jusqu'à' ce que vous compreniez

-parfaitement ses instructions. Si votre
journal n'est qu'un appendice d'un nagasin
de graines ou d'instrumens-une iablerie
des patates d'un tel ou dle sa charrue il serait
mieux de le changer pour un qui n'a pas de
moulin pour moudre son grain, et qui attend
le vôtre pour sos besoin. Il y a des culti-
vateurs scieiitifiqnes pratiques, aussi bien que
les grenetiers, dans le champ éditorial, et il

y a un choix dans les journaux, aussi dignes
de votre attention qu'un choix de graines ou
d'animaux. Si Péditeur de votre journal
est accompli dans sa profession, prenez le
pour exemple, et ses instructions comnmt vo-
tre livre textuel, jusqu'à ce que vous puis-
siez en trouver un meilleur. Etudiez votre
livre textuel, car il contient non seulement
les nouvelles de votre profession, mais ses
principes fondamentaux. Il y a une gran-
maire d'agriculture, qu'il faut se graver
dans la mémoire, et digérer intérieurement.
Ces principes sont aussi essentiels à votre
succès que les principes de Blackstone sont
nécessaires à l'avocat. L'avocat a aussi
ses rapports et ses livres de causes avec les
quels il doit se rendre familier. Vos volumes
reliés contiennent vos rapports et vos dos-
iers de causes. Plusieurs des expériences

qui y sont enrégistrèes seraient une amélior-
ation sur votre système de culture actuel,
si vous vouliez les adopter. Elles vous
donneraient le plus grandes récoltes avec
moins île frais, et montreraient une grande
diférence dans le revenu de la ferme. Si
l'écrivain a retiré quelques bénifices des
journaux d'agriculture, ça été en étudiant



leur principes et en suivant leurs instructions.
Si quelqu'un peut cultiver le blé-d'inde, ou
toute autre récolte de ferme, plus écononi-
quement que vous, il est île votre intérêt d'en
apprendre la méthode et île la mettre en
pratique. Nous disons alors: conservez vos
journaux et serrez vous cin. Ils vous
épargneront plus d'une heure d'ennui dans
les temps pluvieux et dans l'hiver, et vous
fourniront des sujets de réflection quand vous.
serez à l'ouvrage.-Le Homestcad.

-:o:
LA NEIGE.-La neige a proverbialement

été appelé "l l'engrais du cultivateur pauvre"
avant que des analyses scientifiques aienît
démontré qu'elle contenait mie plus grande
quantité d'ammoniac que la pluie. La neige
sert de mantenu protecteur à l'herbe tendre
et aux racinte de toutes les plantes contre
les gelées rigotreuses et le froid île l'hiver.
Un examen de la neige en Sibérie a fait
voir que quand la température île l'air était
à soixante-et-douze dégrés audessous de
zéro, la température de la neige un peu
andessous de la surface était à vingt-neuf
dégrés ai dessus de zéro, environ cent
dégrés de différence. La neige tient la
terre justement audessous,de sa suirfnce dans
une condition a prendre des changemens
chimiques, ce qui n'arriverait pas si la terr e
était découverte et gelée è unie grande pro-
fondeur. La neige empêche les évapora-
tions de la terre, et est un puissant alhsorbant,
retenant et rendant à la terre les gaz qui
s'échappent de la décomlîposition végetale et
animale. t a neige, quoiqu'il en tombe une

granle qiiiii ite à la porte îlu pauvre, et
qu'elle porte la mort et la faminle chez les
oiseaux de l'air et les bêtes (les champs, est
néanmoins d'un avantage inenleulable, dans
un climat comme le notre, et surtout à pré-
sent que les sources île la terre font îéfaut
et que les cours d'eau refusent leurs pouvoirs
moteurs à l'nppetit implorante le l'homme.
Si, pendant le mois dernier il était tombé le
la pluie au lieu de la neige, nous aurions
creusé ent vain la terre pour avoir de l'eau ;
mais avec un pied île neige sur la terre et
plusieurs pieds sur les montagnes, le bruit
îles moulins et les sons aigns le la scie
attesteront bientôt dle leur bienaisance. Les
ponts, les chaussées, et les fruits île l'habi-
lité de l'ingénieur se rejoui'ssent dans le bien

général et adorent la bienviellance île Celui
qui ordonne que tout soit bien. La neige

purifie beaucoup Patmosphére. Le pouvoir
absorbant de l'action capillaire de la neige
est semblable à celui île l'éponge oui diu
charbon. Aussitôt après que la 'neige est
tombée, faites en fondre un peu dans un
vase net et goutez la. et vous trouverez
aussitôt des preuves de son impureté. Es-
sayez en qui sera tombée depuis uii jour ou
deux, elle devient dégoutante, surtt
daus les villes. L'eau de neige rend'la
bouche âpre et séche. Elle a le mêméle
effet sur la peau, et sur les mains et les
pieds, elle prodiit la maladie douloureuse
des engelures. L'expérience facile suivante
illustre bien la propriété absorbante <le la
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neige. Prenez une boule de neige (un
morceau de croûte fait mieux) de trois
oiu quatre pouces de longueur, et tenez la
audessous de la flamme d'une lampe ; pas
une goutte d'eau ne tombera de la neige, mais
lPieaul ansitôt que formée, penetrera ou sera
emportée dans la masse de neige par l'ac-
tion capillaire. C'est en vertu de cette
attraction que la neige purifie l'atmosphère
en absorbant et retenant ses gaz et ses
odeurs nuisibles et infectes.

COUPER LES ARBREs PAR LA VAPEUR.
-Le Country Gentleman en parlant des
muacliines exhibées à l'Exhibition de l'Etàt
(le New York, donne le compte rendu sui-
vant d'une nouvelle machine qui pourra être
d'une grande utilité dans la destruction des
forets. Il est regrettable que cette machine
n'ait pas été inventée un demi siècle avant.

Ça aurait épargné beaucoup de travail des
bras:

L'exposition des machines en motion,
nous pensons, ne fut jamais plus grande.
Une grande partie en est due à l'entreprise
le Hoard et Son, manufacturiers d'engins à
Watertown, qui en avaient un grand nombre
toujours en motion. Nous avons vu avec
plaisir l'engin portatif de A. N. Wood et
Cie, de Comté de Madison, en opération.
Nous n'avons rien découvert de particulière-
ment nouveau à 1Pexception de choses très
importantes, savoir une charrue reversible,
patentée par A. Barton, de Syracuse, dans
la quelle, par un simple mouvement de la
léche, il se fjrmne une charrue parfaite pour
tourner les sillons du côté désiré, ou le
mettre droit dans le milieu, aussi bien qu'avec
une charrue à double versoir. Sa simpli-
cité et sa facilité <le changement sont dignes
de la plus haute recommendation, et doivent
attirer l'attention des manufacturiers et de
ceux qui font usage (le ces instrumens im-
portaits.

L'antre machine dont on a parlé, n'était
rien autre chose qu'un coupeur d'arbres par
la vapeur ! Nous avons toujours pensé
qu'un engin portatif était une amelioration ;
que penseront uns lee.teurs d'un engin que
deux hommes emportent avec eux, et qui
ein l'attachant, aut moyen d'une tube ou tu-
yau flexible, à une bouilloire sur une char-
rotte à boeuf, peut travailler dans un cercle
de 200 pieds, sans mouvoir la bouilloire,
coupant on plutôt sciant des arbres de 15
polices (le dianétre dans une minute de
telps, comme nous venons de le voir faire
sur un terrain franr. La scie est immé-
diatemiient attachée alu pistonducylindre,dont
les valves sont mues par la plus simple îles
inventions. mais autant que nous sachions,
elle est parfaitement nouvelle, et le cylindre
et tout est transporté d'arbre en arbre, les
coupe d'abord, coupe ensuite les branches
du tronte, et le met à la distance voulue.
Elle attira l'attention pils que toute autre
chose montrée. et à hon droit regut la plus
haute récompense que le comité pouvait
donner. Elle ne peut que prouver sa
grande valeur surtout aux marchands deM'

bois. C'est l'invention le Ml. Fairbanks,
de la Société de Fairbanks, Wilmot & Co.,
No, 34.3, Broadway, New York, qui ie sont
pas encore préparés, coimné nous avons pu
le voir, à l'offrir en vente. Ceci n'étant
qu'une expérience que lon a lmis en opéra-
tion dans les bois pendant guelques mois.
Ils peuvent s'attendre à une demande qui
les tiendra occupés autant qu'ils ein pourront
fournir.

-:0:
TENUE DE LA LA I:sE Er MANiÈRE

DE FAIRE LE BEuRnE.-Quelques uîs de
vos lecteurs doivent se rappeler qu'il y a un
an environ nous leur avons donné unt compte
rendu des modes dle conduite pratiquées par
M. Horsfall, qui a une laiterie distinguée en
Angleterre, Ce M. H., prouve qu'il est
enthousiaste dans tout ce qui se rattache à
la laiterie, et a continué, depuis sa dernière
communication au public il y a près de deux
ans, a devouer son temps à faire de per-
sévérantes expériences, et à veiller les effets
des anciennes pratiques et des changemens
faits par des expériences récentes. Dans le
cours des deux années dernières il a acrîu-
mulé une grande somme d'observations
touchant la tenue des animaux de la laiterie,
les résultâts des différentes manières de les
nourrir, et la manière le faire le beurre, et
il à invité le public à visiter sa laiterie, et à
écouter histoire île ce qu'il a fait et de ce
dont il a été temoin durant ces ieux années.
Acceptons son invitation et écoutons ce qu'il
lui plait de nous dire de ses actions et de
leurs résultâts. Nous ne pouvons retirer
que des suggestions utiles d'une personne
qui n'est pas seulement etlhousiaste, mais
aussi prudente et sage, dansâcette branchie
des nombreuses affaires lîî cultivateurs. Au
rapport de ses remarques nous ajouterons
quelques commentaires à mlesîure que nous
procéderons:
Traitement dles Vaches pour les Fins de

Laiterie.
M. Horsfall informe son auditoire, sur ce

sujet, que, suivant les autorités sur les
quelles ont peut se reposer, des bétes à
cornes île grosseur moyenne, non pas des
bêtes <le trait, maintiendront leur pesanteur
et leur condition pendant un certain temps,
en leur donnant tous les jours 120 Ibs. île
navets de Suède (rîta bagas ), et une petite
portion de paille. Il a aussi été prouvé par
l'expérience que le telles hétes à cornes
maintiennent leur condition sur 21 lis. île
foin chacuneu par jour. Ces quantités res-
pectives de navets et dle foin correspondent
beaucoup dans leurs propriétés nutritives, vû
qu'elles contiennent une muêime quantité de
ma fière ninense, d'eipoi, de sucre, etc.,
et aussi d'acide phosphorique. Le foin con-
tient plus le matière huileuse que les navets.

Mais quoique les quantités ci-dessus nom-
mées de foin et de navets soient tiouvées
suffisantes pour tenir les bêtes à cornes ein
bonne condition, elles sont insuffisantes pour
les vaches donnant du lait, d'une grandeur
moyenne correspondante. De fait, les racies
donnant du lait nourries avec la sorte et la



quantité île nourriture ci-dessus, maigrissent
beaucoiip. Ceci s'explique facilement, quand
l'on considère que le lait contient ces sub-
stances qui autrement auraient servi à suppor-
ter-ou en d'autres mots, ce qui chez les bêtes
à cornes établées retourne en chair et en-
graisse, doit former.lî1 lait des vaches à lait.
La nourriture des vaches à lait doit donc
être plus grande en quantité, ou meilleure en
qualité, que celle îles bêtes à cornes établées
de même grosseur et de même pesanteur-
c'est une régle très souvent négligée
dans la teiîte îles vaches à lait l'hiver, au
préjulire des vaches et de leur produit,
aussi bien qu'à celui de leurs propriétaires.
Lis vaches donnant îlu lait qui ne se portent
pas mieux que les bMtes établées, avec juste-
ment assez pour les tenir en bonne condi-
tion, doivent iaigrir ou cesser de donner du
lait, oit tous les deux.

Le but de quelques personnes qui ont des
laiteries, dans les environs des villes et des
grands villages, et qui vendent le luit, est ile
produire la Plus grande quantité sans regard-
er à la îanalite. )ans cette vue ils nourrissent
leurs vaches avec une nourriture plus propre
à produire la quantité que la qualité, et ie
font pas de cas de la condition de l'animal.
Quelques uns pensent qu'il est plus profitable
d'acheter des vaches en bonne condition, ou
bien grasses, que d'en acheter d'une moindre
condition même à un prix moins elevé, vû
qu'elles sont prêtes à remplir leur but mieux
que la qualité de nourriture que îles vaches
dans une moindre condition requerraient
danîs uîn semblable espace de temps. Nourrie
avec le grandes quantites d'une nourriture
liquide et succulente, la vache maigrit pen-
dant le temps qu'elle donne du lait, et quand
elle tie rapporte plus aucun profit elle est
vendue aux acheteurs dans les districts où
la nourriture est moins coûteuse. D'après
des faits de ce genre nous pouvons tenir pour
certain qu'il y a des vaches (quoiqu'elles ne
soient pas toutes comme cela) qui convertis-
sent non seulement les éléments de leur
nourriture, mais aussi leur chaire et leur
graisse en ce qui compose le lait, le fromage
oui le beurre.

Le but île celui qui a tie laiterie, dont
nous considérons et condensons l'expérience
en ce moment est différent de celui de ceux
qui vendent leur lait au lieu d'en faire du
beurre, oi duit fromage. Une grande partie
du produit de sa laiterie est pour le beurre,
pour le quel le lait maigre ne convient pas,
et il engraisse aussi non seulement ses pro-
pres vaches mais d'autres qu'il achète dans
ce but. Pour cala il a fait toits ses efforts
pour imaginer ie nourriture pour ses vaches
à lait Pour qu'elles conservent et améliorent
leur condition, et qu'elles donnent en même
temps îunî plus grande quantité de lait et de
heurre. En inventant une nourriture dans
ce but il a naturellement tourné son atten-
tion à la composition du lait-mode scienti-
fique et approprié pour déterminer les con-
stituants essentiels de la nourriture, dont
doit se fornerle lait dans le laboratoire vivant
de la vache. Li science, aussi bien que les
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essais d'expérience devraient être consultés
pour déterminer les espèces de nourriture
qui doivent produire une plus graude quan-
tité de lait et de beurre, et pour conserver
en même temps la condition de la vache, et
même l'améliorer. Chliercliant la composi-
tion du lait, et prenant quatre gallons par
jour ou environ quarante livres, comme Pro-
duction entière, M. Ilorsfall put voir facile-
ment, comme auraient pu, le faire tous ceux
qui auraient eu assez de connaissance chimi-
que, qu'il ne pouvait pas avoir une produc-
tion entière, par l'usage de produits de
fermeordinaires seuls. On s'oppose aux
navets en quantité considérable par rapport
à leur goût ; et il faudrait outre la quantité
île foin nécessaire pour soutenir la vache,
l'addition d'une plus grande quantité qu'elle
n'en pourrait consommer-c'est-à-dire, en-
viron vingt livres poi la matière caséeuse
pont une Production entière de lait, quarante
livres Pour l'huile pour le beurre, et neuf
livres pour l'acide phosphorique. M. H.
avait donc à cherclier l'assistance de ce que
l'on appelle ordinairement les substances
nutritives artificielles, et de choisir celles qui

sont riches en albumine, en huile et en acide
phosphorique ; et en même temps il avait à
considerer ce qu'elles coûtaient rolmparative-
tuent, polir rapporter lin profit satisfaisant.

La nourriture que M. Il. finit par cm-
ployer, pour cette fin, après plusieurs modi-
fications,eonsistait les deux années dernières
de 5 lbs de graine de lin râipée,2 Ibs de son,
pour claque vache, mêlés avec une quantité
suffisante dle paille de fève, d'avoine, balles
d'avoine, en quantités égales, dont il nour-
rissait ses vaches, et leur en donnait trois
fois par jour autant qu'elles en voulaient
manger. Le tout est mouillé et mêlé en-
senble, et après avoir bouilli il est donné
chaud aux animaux. Le serviteur donne
1 lb ou 1 lb de farine de fève, à chaque
vache, suivant les circonstances, qu'il est
chargé de donner à chaque vache suivant ce
qu'elle donne de lait, celles qui en donnent
beaucoup en ayant 2 Ibs chacune par jour,
d'autres n'en ayant que peu; elle est sechée
et mêlée avec la nourriture bouillie quand-
elle est divisée. Quand cette nourriture est
mangée on leur donne de la nourriture verte,
consistant de choux, du mois d'Octobre au
mois de Décembre, des Kold Rabi jusqu'au
mois de Février, et îles betteraves jusqu'au
temps de l'herbe. Par rapport au goût, je
limite la quantité de nourriture verte à 30
ou 35 lbs par jour pour chacune. Avec
cette nourriturt oit donne à chacune 4 Ibs
de foin de prairie, ou 12 lits par jour; et on
leur donne deux fois par jour autant d'eau
qu'elles en veulent boire.

Comme plusieurs de ces choses ne sont
pas communément employées comme nouir-
riture, M. [I. fait quelques observations sur
leurs propriétés. La paillè de fève, dit-il,
quand elle n'est pas cuite, est sèche, et sans
goût ; mais en bouillant elle devient douce
et pulpeuse, elle jete une odeur agréable, et
donne un bon goût à la nourriture. En
matière albumineuse, qui est surtout pré-

cieuse pour les vaches à lait, elle a presque
deux fois la quantité contenue dans le foin
de prairie. Le goût du bon aussi s'améior.
beaucoup eni bouillant, et il s'améliore aussi
dans ses qualités nutritives, qui sont grandes,
quand il n'est pas moulu trop fßn, comme ça
toujours été le cas depuis longtemps. Nous
avons vu lu soit moulu assez fin qu'il ie val-
ait pas plus que la mme quantité île Paille
si elle eût été moulue ; tandisque le bon son
contient environ 14- par cent d'albumine, et
environ 3 par cent d'acide phosphorique.
Les propriétés de la graine de lin râuée le
rendent précieux pour faire du beurre, vû
qu'il est riel e en'huile ainsi qu'en albumine
et en phosphates. " La Chimie," dit M.
lIorsfall, " assigntera n cette matière, qui a
comparativement été négligée comme nour-
riture, une première place pour le sujet que
je traite. Si l'on fait objection à son goût,
je n'hésite pas à dire que par la préparation
que j'ai déerite,.j'ai évité cela." Il dit que
le goût île la graine de lin, bouillie, n'est pas
de dout perceptible, soit dans le lait ou dans
le beurre. Il dit aussi que ses bêtes à
cornes, dont 60 à 80 passent dans iss
étables chaque année, mangent la quantité
de graine de lin ci-dessus mentionnée sans
répugnance. La graine de lin crue est or-
dinaireient dégoutante.

Voila la manière dont M. H1. nourrit ses
vaches à lait en hiver. En été elles ont
une portion bouillie matin et soir, avec un
peu de foin oui de paille, et elles vont ait
pattrage pendant le jour.-Coun1ry Gen-
tieman.

Les Souris et le Fumier sur les Racines
des Arbres.

Après les pertes d'arbres causées par les
souris l'hiver dernier, se montant dans les
Etats du Nord àdes millions de piastres, les
cultivateurs seront disposés à être prudents
sur toute chose qui pourrait augmenter la
difficulté.

L'application du fumier sur les racines u'i
été, pour les protéger contre la sécheresse,
retient l'humidité, et empêche de croître les
herbages, ce que depuis longtemps l'on con-
nait être une opérationimportante partout où
le sol ne peut pas être cultive librement.
Cette application pour Phiver, du fumier que
l' on emporte dans le sol, pour protéger les
racines contre les froids intenses. est moins
connue, tmais est très estimée, et si on le
bêche, dans le printemps, c'est un boit moyen
d'énrichir le sol. Mais il faut de la prît-
dence. Le fumier que l'on n appliqué en
été .doit être ôté avant les froids, ou bien les
souris y pourraient trouver une bonne hiabi-
tation ; et un résultât plus dangéreux peut
arriver aux: applications pour l'hiver. Nous
remarquons lats le dernier numéro de
P'Horticulturist' dans une intéressante com-
munication dut Dr. WAni, de Newark, N.
J., la recommendation suivante :-

Notre application de fumier favorite pour
les poiriers-de même que les coignassiers
est le fumier le plus grossier, qui n'a pas
fermenté, de l'étable et de la cour, appliqué,



invariablement, dans t'iiPtoiiine de l'année,
cliiip (ue les racines tendres puissent être pré-
servées contre les inihiences. donunagêables
des vicissitudes extrêmeis ci soudtaines de la
temp"rature pendant 'hir d. (lais le temps
où ies parties solubles di tmiiiiier, dissous par
les pluies île l'hiver, sonît comluniquées anx

jentiws racines qui ont liéîétpneir au fond du sot.
L'e même fumier, appliloiù dans le priln-

temps, enrichit simplement le petites rucilles
(li sUit à la surface. et la plus grande par-
tic s'évapore, ce qui a lieu si actirement le

printeips et pendant les mois d'été.
Quiand on lrapplique libéialemient, la par-

tii qui n'est pas dlcomposé' restant danîs le

printemps agit commee un Siiple application,
protégeant la surle disal autour île l'arbre
contre l'action di soliil d'été. J'atta, re
tant d'iinpotance à ceci, que ces cercles
:sont les réceptacles dei toutes les imiatières
végétables qui peuvent être amassées sur laî
ferme. Il est possible que îa puisse être
dû à la proteetion ainsi donnée que je n'ai
jamais vu une poire gâtée dans le verger.

U Tne partie de îmes arlbr s a icjil le priîi-
temps dernier, pour la première fois, une up-
plication le rognures de cuir qse j'avais eues
à la manufacture île clir, dont j'ai été très
satisfait île l'opération. L'iniduence sup-
posée île cette appliciioi ci assurant une
grosseur augmentée Ii fruit fut d'abord
riggerée par une expérienc are' quelques
pêchers qui occupilaiclt une Iai tie négligée
diu verger, que î'onl avait laissée se couvrir
d'heriages. Quand oit les arrael, on les
lmit auitoir îles arlres, dans leur étât vert,
'i masses afin d'assurer une décoimposilion
iapide, et ils conservèrent aiinsi l'humidité à
la suirface du sol, et lai terre ut tout brilée
par lta sécheresse. Le fruit (sorte tardive
de Craford) 'int trois fois plus gros que
d'ordinaire, et vint à îm;î tiité si pluis tlrd
qu'à l'ordiaiire, (Ile J'eu en beaucoup plus
loi.gteimps qu'à l'ordinaire, et unel qualité
sans ógale pour le marché.

I e succès uniforme qui areonpagina les
expériences lui IDr. 'ard dans la culture des
poires, atteste pleinement la graide valeur
le ce traiteieit, ce qui est aissi corroboré

par la pratique d'autres personnes. i ais
nous ferons une simple slg'stion. Avant
île faire l'application d'hiver, elevez un petit
rempart eonique le terre fraiclie autour île
chaque nrbre, d'environ en pied de Iaiteur,'
et aussi escarp qtue possible eni le frappant
légèrement avec la iche. A ucume souris
ne passera ce rempart pour aller attaquer
lParbre. C'est une sauvegarde infailible
contre ces aniiiiimx, fant qu'ils limitent leurs
maraules sur lu terre et sous la neige.
1MI-ème si la surlace est seulement tenue
nette et unlie, les souris lue troublent passou-
vent les arbres ; mais l'addition du rempart
rend la surété compuléle, quant mme les
arbres sont dans le gazon.

L'hiver passé a été une exception à tous
ses prédecessurs, sous ce sapport. L'humi-
dit de l'été dernier a fait croître les lier-
bages, et les souris ont profité île la protec-
tion qui leur était accordée. La première
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neige est devenue dure, compacte et avec
une croute ; et sur cette croute il est encore
tombé de la neige, molle et aisément péné-
trée par les souris. P'reniant avantage de
ces deux couches, comme elles font coul-
munément d'une couche de neige sur la sur-
face di sol, elles allèrent librement lans
toute direction, et fireit îles ravages sans
précédents. Peut être ne reverrons nous pas
la même chose dans un siècle-au i moins
nous l'espérons ; iais s'il y a rai d51 île le
craindre, il sera bon le commencer à elever
des chats, des furets, des chiens à rats, iml-
médiatement; et plutôt (ul de rencontrer
les désastres de l'hiver dernier, nous cou-
naissons plusieurs cult ivateurs quiti acheteroit
des chiens à rats par paires, des furets par
douzaines, et des chats (s'ils connaissent bien
leur commerce) par vingtaines. Nous com-
imencerons ail moins par cinquante bons
ebats.

--- :0:
Baiquu DE GR.vILrî or Mui:s ni

GnRAvIER.--Le Prof. Coolk, dans son Lap-
port Géologique dii District dui Sud de NîeV
rersey, donne la précieuse information soi-
vante touchant l'uage de la brique de gr a-
vier pour les murs de maisons, etc.:-

De nouveaux matériaux pour bâtir Ont
é l introduits à Cumberland, et lans les
comtés voisins, qui proiettent d'être à bas
prix et durables. Le gravier ordinaire et
le sable grossier îlu pays sont mêlés avec un
douzième (le cette quantité de gravier et île
sable de chaux, et oi en flit îles briques.
Ces briques sont seclées ai soleil, et oni tait
îles murs. Elles sont à bas prix, durables,
et pieu atfectées par le ebangement îles sai-
sons.

Pour les faire le gravier est d'abord mis
par couches--et la claux est éteinte et
iise en compote et répandue sur le gravier,
vlors on brasse le tout comme du mortier.
L es briques sont ordinairement faites d'une
grosseur convenable à transporter, et de
dimension convenable ià I ouivrage auquel
elles sont destinées. Les moules sont faits,
plusieurs dans le même raire, aussi profonds
que l'épaisseur le la brique, et sans fonds.
Ils sont mis sur un terrain p)lan et remplis île
mortier. On fait ceci avec une pelle, que
l'on frappe sur le haut (les moules. En dix
ou quinze minutes lenortier se durrira assez
pour que l'on ôte les moules. Les briqnes
souit bientôt assez seches pour qu'on les
porte à la main, alors on les met en piles, et
on laisse bien sécher. On les met enil ior-
lier semblable à celui dont on fait la brique,
et l'extérieur de la bâtisse est crêpi avec ce
mortier.

La méthode fut introduite à Bridgeton
par Robert C. Nichols, Ecr., directeur les
manufactures de fer de Cumberland. Plu-
sieurs bâtisses de ce genre ont été érigées à
Bridgeton, et dans les environs, depuis huit
à dix ans ; et Norristown, Pensylvanie, elle
a été en usage depuis tii delà de dix-sept
ans, Elle se sont bien conservées, la brique
devenant plus dure chaque année. La bri-
que est devenue un article régulier île man-

ufacture dans plusieurs endroils. Celle de
12 sur 9 sur 6 pouices se vendait à Bridge-
toit, l'été dernier, $20 le mille, et on pour-
ait la faire poser et crépir pour $20 le
mille; ce (lui est moins que la moitié du
coût île la mme grandeur île mur île brique
rouge. La matière avec laquelle cette bri-
que est faite se trouvant presque partout, et
le travail pour la faire et la poser étant si
simple, les cultivateurs et autres qui ont le
contrôle du travail, peuvent en faire et la
poser lants ItL temps où ils ine l sont pas
occupés, et ainsi ils pourraient faire uiie
lus grande épargne que celle ci-dessus men-
tionnée. Qiaiind elle vient d'ètre pesée elle
n'est pas tout-à-fait aussi forte que l'autre
brique; et il faut un plus grand soin pour
faire une fondation solide autrement elle
ne serait pas posée égale et il y aurait îles
crevasses dans le miur. Il faut avoir soin le
la faire île bonne heure alin qu'elle soit en-
tièrément sèche avant les gelés île l'hiver.

1. Fovler, de New..Yori, dans son
ouvrage intitulé, "l Cottages à murs de Gra-
vier, ou iaisois pour tous," a d crit une
methode de faire le inur directement du
mortier. On le fait en iellant des plnches,
où l'ondoit bâtir le tomr, à la distance de
I'épaisseur dont on veut flire le imur. On
remplit ces planches île mortier, (quet! l'on
laisse jusqu'à ce qu'il se durcisse, alors fait
et oni les remplit, et ainsi dle suit(i jusqu'il
soit terminé. Cette méthode, dans les
mains île travailleurs expérimentés, est cer-
tainemllenmt moins coiteuse que l'autre ; mais
entre les mains de personnes qui ne s'y en-
tendraient pis, il y aurait plus de dillieultés.
Ces matériaux sont emiplorés dans la coi-
striiction de maisons, mlagasins, boutiques,
murs te jardins, île cours, etc., et en tout
il y a line entière satisfaction.

:o:--
E.coNoMs \Vácv...-Fonctions des

Fi c/s.-Leîs feuilles sont les parlies les
plus importantes îles plantes, t'aisaint ditTér-
entes fonctions très essentielles dans 'éco-
nollie régétale. D'elles unissent les actions
de la respiration, île la digestion, île l'exhal-
aison et le l'absorbtion. On considére que
la feuille est formée par une extension de la
peau ou l'épiderme île la plante, et si on exa-
mine, on trouvera que l'on peut enlever une
peau de l'un ou l'autre côté, les interstices
étant composées île cellules. L'épiderme
de la feuille est très poreuse, et l'eau et les
gaz passent à travers ces pores. Ils sont
principalement et quelques fois ils sont tous
dessous la feuille. Par ces pores se font la
respiration de l'air, l'exhalaison et I'abtsorb-
tion de l'au. Des expériences ont démontré
que quelques plantes exhalent deux fois leur,
pesanteur chaque jour. On a trouvé qu'un
chou exhalait de 15 à 25 onces par jour:
un soleil 20 onces, sur uint erme moyen de 15
jours, et dans un jour chaud et sec, 30 onces.
Une feuille de soleil pesant 31 ., grains, la
tige étant dans l'eau, prit, en 4, heures, 25
grains ; la feuille n'avait augmenté en pesan-
teur que île 4ù grains, de sorte que 20ý
grains s'étaient exhibés. A ce taux la



feuille prendrait sa pesanteur en 5 heures
environ, et exhalerait une pesanteur égale en
6 heures.

Les plantes <l'une nature succulente, ont
ordinaireenut peu de pores, et il faut beau-
coup de lumière pour stimuler leur évapora-
tion. Alors quand on cultive des melons
sous verre, on doit exposer autant de feuilles
que possible à la lumière du soleil, et on doit
éviter l'aceumulation de l'eau à l'intérieur.
Quelques unes de ces plantes d'une nature
succulente, par rapport à leur manque de

pores peuvent être conservés longtemps sans
humidité. En été l'exhalaison est plus active;
et <n conséquence les plantes ne peuvent pas
bien être transplantées, parcequé par le
dommage causé aux racines, l'absorption est
arrêtée, et n'est pas suffisante pour suppléer
à la perte par l'exhalaison. Dans lesjeunes
plantes, tel que les choux et la laitue, les
racines ne souffrent que peu, et l'abondance
d'eau met la plante en étât de se raviver.
En tenant les plantes dans Pobscurité, l'ex-
halaison est arrêtée, et ainsi on peut garder
un bouquet plus longtemps sans qu'il se
lietrisse.

-:0:

CttoUX roUR LES ANIMAUX. - Tout
cultivateur, et en vérité toute personne qui
a un jardin et une poule, un cochon ou une
vache, ferait bien d'avoir du plant de chou

pour remplir le terrain où l'on a enlevé les
récoltes précoces trop tard pour les navets.
Le chou croit bien et est fidèle dans sa mis-
sion, qu'on le sème de bonne heure ou tard.
Pour avoir de belles pommes de choux pour
la table, il faut beaucoup de soin dans les
espèces, le temps, le sol et la culture ; mais
pour avoir une bonne récolte de nourriture
très nuti itive et de grande valeur pour les
animaux, il faut peu de soin.

Le chou contient une grande quantité le
nitrogène en addition à l'oxigène, Phydro-
gèe et le charbon, les éléments de la

grande muasse du royaume végétale. En
ceci il est très allié à la nourriture animale,
et souse e rapport comme sous d'autres, c'est
une pi éu ieuse addition à la nourriture ordin-
aire des animaux. Nous croyons le chou
<ligne d'une grande estimation comme récolte
rêgulière des champs, non seulement pour le
commerce <lu lard et des choux, mais comme
nourriture pour les bêtes à cornes et les
cochons, et qu'il sera cultivé sur une grande
échelle pour cette fin ; mais quelque ce
puisse être, nous sommes certain que le chou
donne le meilleur moyen de remplir le terrain
qui, par quelque cause, reste vacant vers le

premier d'A oût.-Cltivateur et Gazette.
-:0:--

Lvs HIRONDELLES CONTRE LES MoUCHES.
A une visite que nous fimes dernièrement

à la résidence d'un ami à la campagne, nous
fumes agréablement surpris de trouver une
rareté extraordinaire de mouches, de mous-
tiques et de toute la tribu ailée qui, il y a
quelques aunées, faisaient la guerre à la paix
a au confort des bipèdes et des quadrupèdes.
Je me rendis bientôt compte du changement
en apprenant les faits suivants:
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Dans le mois de Mai dernier environ
cinquante hirondelles un matin firent leur
apparition et commencèrent à bâtir leurs
nids sous le toit d'une longue grange neuve.
Aussitôt que leurs opé, ations furent décou-
vertes une tringle fut clouée le long des
plunches, et fut peinte, ce qlui donna plus de
facilité aux hirondelles à attacher leurs nids.
A insi encouragée, toute la compagnie plumée
se mit a bàtir les nids, et en trois semaines
de temps, entre soixante et dix à quatre
vingts de ces demeures de boue étaient
terminées ; et un mois après chacune d'elles
était nccupcé par de trois à six occupants.
Vos lecteurs peuvent facilement concevoir
l'imense sacrifice de vie d'insectes il faillait
pour nourrir une ausi nombreuse compagnie.
Le résultât fut comme on l'a dit plus haut.
Ajoutez à cela le ramage joyeux de ces
chanteurs plumés, et la contribution de plai-
sir et le comnfort.

A ux législatures en général et a toute la
société en particulier, nous disons, encour-
agez la multiplication dles oiseaux. Ne
permettez pas aux chasseurs folâtres d'entrer
sur vos terres, et de détruire ces amis dle
l'homme et de la bête. Montrez que vous
voulez votre bien être et celui de la société
en conservant les oiseaux.- Traveller.

-- :0.:

UNE VACHE D'AYRSHIRE.-Cette race
de bêtes à cornes est devenue la favorite des
amateurs, et il est probable qu'en la soignant
bien et y portant attention, on en a retiré les
plus grands produits. Ils sont quelquefois
surprenants. Dans le Comté de Middlesex,
nous croyons, on a accordé des primes au
beurre fait d'une vache d'Ayrshire, quand le
produit se montait à dix-huit livres par
semaine. Dans d'autres comtés dans cet
Etât, et dans d'autres Etâts nous avons re-
marqué <le semblables rapports. M. Aiton,
dans son "l Traité sur les Races de Vaches
à lait," décrit ainsi les bêtes à cornes
d'Ayrshire ; " Les formes les plus approu-
vées sont-tête petite, mais longue et étroite
vers le mufle ; l'oeil petit, mais vif et bril-
lant ; les cornes petites, claires, courbées et
leurs racines à une distance considérable
l'une de l'autre ; le cou long et svelte, allant
en diminuant vers la tête, n'ayant pas de
peau pendante ; les épaules minces ; les
quartiers de devant minces ; les quartiers de
derrière gros ; le derrière étroit, large
par derrière, les articulations déliées et ou-
vertes ; la carcasse grosse, le ventre large,
surtout audessus des hanches , la queue
longue et petite ; les pattes petites et
courtes et les articulations fortes; le pis gros,
large et carré, protubérant, et ni charnu ni
pmon; les vaisseaux du lait gros, les tettes
courtes, bien formées, et à grande distance
l'une de l'autre ; la peau mince et lache ; le
poil doux et laineux ; La tête;les os, les cor-
nes et toutes les parties de moindre valeur,
petits ; et la forme génerale compacte et
bien proportionnée." M. Rankin remarque
très à propos que " comparées avec celles les
autres races, les catsses de la vache d'Ayr-

shire, sont minces. Elle n'est pas, naturel-
lement, charnue."

Le cultivateurs d'Ayrshire préfèrent leurs
taureaux, par rapport à l'aspect féminin dle
leur tête et de leur cou ; et désirent qu'ils
soient ronds par derrière mais que leurs
hanches soient larges, et que leurs flancs
soient pleins. L'expérience, achetée à
haut prix, nous amene à cela, car le résultât
du mélange des petites races avec les gros
animaux importés du sud fut un animal
osseux, mal fait, pas beaucoup amélioré
comme laitier, et ses dispositions à engraisser
considérablement diminuées ; cependant il
faut peut être considérer si la forme ronde
et compacte de race la de l'ouest de l'Ecsse
et dle Galloway n'a pas été trop sacrifiée, et
même les défauts des courtes cornes perpé-
tués sans besoin.

M. Aiton dit " Les qualités d'une vache
sont d'une grande importance. L'apprivoi-
sement et la docilité augmente beaucoup la
valeur d'une vache à lait. La vivacité est
une qualité désirable dans une vache à lait,
et la vache d'Aryshire la possède générale-
ment. La plus précieuse qualité qu'une
vâche à lait peut avoir est qu'elle donne
beaucoup de lait, et d'une nature huileuse ou
caséeuse, et qu'après avoir donné beaucoup
de lait pendant. plusieurs années elle soit
aussi bonne à engraisser que toute autre
race de vaches connue ; sa graisse doit
sêtendre par toute la chaire, et elle doit en-
graisser plus vite que toute autre." C'est
une grande louange, si elle peut s'appliquer
aux bêtes d'Ayrshire ; nous désirons cou-
naître l'origine, l'histoire et la tenue générale
de ce précieux animal.

L'origine de la vache d'Ayrshire est en-
core aujourctlui un sujet de dispute ; tout ce
qui est certainement connu c'est qu'il y a
un siècle, il n'y avait pas de telle race a
Cunningham, à Ayrshire ou en Ecosse. Les
bêtes d'Ayrshire originent-elles entièrement
d'un choix fait avec soin de la meilleure race
native ? Si c'est le cas, c'est une circon-
stance sans paralléle dans Phistore de Pagri-
turc. La race native pieut être améliorée
par un choix fait avec soin ; sa valeur peut
être augmentée d'une manière incalculable,
quelques bonnes qualités-quelques unes de
ses meilleures qualites peuvent être dévelop-
pées la première fois; mais encore il y aura
quelque ressemblance avec les animaux ori-
ginaux, et plus nous examinons 'ani mal,
plus nous pouvons clairement suivre les
points caractéristiques des ancêtres, quoique
chacun d'eux se soit amélioré.

-:o:-
OGNoNS.-Si vous voulez avoir la meil-

leure récolte d'ognons que vous n'ayier.
jamais elle, bêchez ou labourez votre terre à
une grande profondeur, et engraissez la avec
de la fiente de poule. Emottez bien la sur-
face, et raclez la bien avec un rateau fin
avant que vous ne fassiez vos sillons. Il
n'y a pas de trouble à produire douze ou
quinze minots d'ognons sur une couche d'une
perche et demie carrée, en employant de la
fiente de poule. Essayez le.
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CORRESPONi)ANCE. (Id concurrents et qui ne sont pas sous I que quand cet invidu et dVautres vinrent
A P' Editeur I la Gn:ette de Montréal. d'autres rapports dignes de prix, qu'ils demander le montant dis prix qui leur

ionsier.-CncuraIt arec _M. Watts : soient attaqués d'éparvin oit avaient été azcordés, on leur dit qu'il n'y
tout la même chose, et ainsi le prix qui avait plis dc tonds, les dépenses toc aies

dans ce qu'il dit on rófuîtuîtionîm à certaines levait être donné à l'animal sain est donné avaient été si grandes. lt ces prix «'ont
charges portées contre le Ill'eau ld'Agricul-
ture du Canada Est, par votée correspondant à celui (lui ne l'est pas."' pas encore été layés. On peut ne dire

S, je vous voie, à sa reqisitiacré e prix LS e res d Bureau iiiduellemnt
lettre vo" lvl!asaruit'u a en au<cun cas, à muinls que les J1ulges lie ''ie sonît îîas blainiles. Si lion, qui t'est?

lettre ci-inclusll pour être publiée. oient d'avis que l'animal a sufisansment Ceci pett être vrai niais le gouverne-
Je suis MeserJ te is ban M OlisIcili,"(le mérite surtout s'il ni'y a qju'unî seul lot rument et le pays lie consaissient pais le

Vote sat Serviteur. as la sectio." Coiité das l'affaire. Ils s'adre!ent au
'1'.Eî~uan s~î 'niIL, J'ai cité les inîstructions donnéies aux "Bureau et le tieunnent reFsponsable pout-

Menbre I ll3ureau dAgriculture. Juges, qui sont imprimées sur l liste des talle chos"
St. Hilaire, 16 Dec., 1856. prix. Voit, le septième sous le Réponsc.-" P" est entiom incorrct.

lire Il Placement et Juîgemient dles Anîi- Le gouvernemnt et le pa:ys coiîia;i>seit les
A l'Editeur de la Gazette de llottréal. maux," pour montrer que le Bureau a pris Comités Locaux, et le Bureau n'est pas 'e-
ilonsieur.-Mon attentioni a été attirée toute précaution possible pain- provenir dls sponsable (le leurs actes. S'il reie a

sur les deux lettres signées " P.," qui Ont événements tels que ceux (pIl 1,2" dit être l'Acte sous lequel le Bureau il'Agrii:ulttire
parti dans vos colonnes tii 4 et du 8 île arrivés, existe, il vera que 'Association lioi pas le
courant. J'entends ces plaintes pour la première Bureau, a à nommer te Comité Local à tn

)anîs ces lettres " P." accuse le Bureau fois dans la lettre le IP." La mention de jour donné. Le siîl contrôle étue le Bureau
d'Agriculture (le mal approprier une grande I attaqués d'tparvii ou poussifs" doit s'en- ait sur lui, est des rejeter les dépeises ei-

pîrtie des foils accordés Ir la Législature tendre (e chevaux en particulier. En ru- courues sans autorité. Quant ii iîchrou,
pour l'-uneouiragiemesent des Exbibitions A gri- ftrî'nt à la liste de li (le i e puis répondre polît unoniêint plus (lis-
cules et Industrielles, et dLe divers autres je Vois que Messrs. Edlvari Quinn, Chiales tiîîeteinent, (je crois que chaque A ombre

procédé irréguliers, soit des Actes ilu laker et Eistiiî Plaird, étaient les.1lges du Bureau peit dire la méic chose pour
Bureau ou pour les quels il est responsabe. o les chevaux, te dermiier îri'cst étrangel. ii-i ne) que je 'ai jaii is assisté à auiui
A e es charges, que jr prendrai ciacune à Mais tout ce (lue je puis (ire dls leux limelluoit de champagne et de plis <tue le
leur tour, je crois qu'il est de mon devoir île premiers c'est que s'ils ne donuiît pas satis- Bureau n'a janais doiré ordre d'en payer.
répondre par le même médimn , et je laisserai filt ion en jugeant le cievaux, je «e sais pus Les seuls rafrairlissu'îîîts quo j'aie v us
au public--auquel "l P.' en a appelé-à lé- où l'on en pourrait trouver de <<ei leîts étaient ceux desjuges à lu I OIl chacun, et
terminer si les charges soit bûsées sur la dans la Province. on ne permettait las qu'il y eût île liqueurs
vérité. Le Bureau doit payer les pris tels îîîî'ac- spiritueuses sur le terrain. Le Iuréai s'a

La prenière lettre, publiée dans la Gaz- cordés par les Juges et s'il fait tout soi jasais refusé de payer au pii dans la
ette dii 4I. dlui coianti, dit:-" La mauvaise possitle pai les services de nsessiei liste. 'olt le mniant îes pix e toujours

apjropiateiud'ue gatide Iiartie des capables eni cette qualité, je le iruis dé- étlaéiloméiturhre.Sappropriation d'une granepri-e
" fols accordés par la Législature pour chargé, quant même mie partie cli publie Ayant rapondle plus (troittiiit <je
" lencouragenent dls Exhiibitions A gricoles condamnerait leur iécision. tiossiil' aux cliaiges eonfelîuts <ais les
" et Industrielles, par le Bureau d'Agricul- charge suivante est: Il est arrivé
. ture pour le Canada Est, ileiiandee quel- qu'un exlibiteir, qui était aussi un inein- le Bureau est pret en tous temps à recevoir

que notice." tires du Comite, a été fait jug assistant îes suggestions peun la meilleure direction
Rponse..-Come auruis fonds n'ont sur ses propres aricles <ii ont été iîis en de ses exhibitions, ei sera reconnaissant en-

encore été mis à la disposition du Bureau " iompétition juste et honuête. Il est ir- vers les personnes qui les lui offriront.
pour îes fins Industrielles, il ne peut pas les rivé que le même jug agissait comme 'outes slaints contre les décisions îles

avoir mal appropriés. secrétaire di jury, se marquant le premier juges, ou toutes autres irrégularités de la
2ncde Charge.-Après quelques observa- prix lii.méme, quand il avait été ailjugé à paît (les compétiteurs, c:oiveit toute atten-

tions sur l'Exhibition île Trois-Rivières, tit autre exlibiteir. Il est aussi dc fait tion, et sont toujours souiies ail Bureau eu
1P." continue :--il Il était am<usant île voir qu'un juge s'est adjugé à lîiiiiènue, le sêaîce.
payer un prix île los à ii serin, dont la " première, le second et ln prix a disc<etion, R. N. WATTS, rrêsid<t

" valeur sur le marché est le 2s 6<d à 3s 9dl.11 " quand d'autres y iraient droit à meilleur Di Bureau dlgricidturc, Canada Est.
Réponse.-Cette assertion est incorrecte ; Itre. Quand le fait île l'existence ite tels Granthant 1Tall, 1-2 Décembre, 18556.

le prix pour- titi serin était de 5s et unin pas "abius mianifestes a été r enuî notoire au.%-
de los.nîîîlitîe personnes agissalît psour le Bureau. pour- Les coin iuientiici as ci-dlessus onît déjà3emc Cliar-ge.-"l 'Sur lat niëme liste e quoi ne sontt ils pas mis esîgardL contre le ds

part" d'atre rapot dignese de prixi-l qu'rés

prix .5s sont offerts pont- ui po"le qui tels abus à l'avenir?
coûte £7 l." Rép)ons.-T'i été la mîmsees di futent ,omniseétempreiqt tous les allégués (1

Rhonsî.-Cette asertioni est inîcorrecte ; Biîreiui depuis qu'il don été institu, I et j n'ai corresponéant dans ce journal, qui se soi-
le luîs haut îles lix offlerts pîour' les îio1les se jalmais entendîu une telle plainte. .. e suis sent P., qualît à ce qui conîcernie le Bureau
monte à 25s, et le pltus lias est le double- (lit très positif à dire que ça un jamlais été ratIl - d'igriciiltîice danîs la direction de la1 deir-
nmontant le lassertioî île Il R." porté au Buréu, et je ie crois pas que ce 

"èr eniito aucunol casncal ààon u lsJsn

4cin C c- Cinq celin pour n soit arrivé. C'est tro irrégulier sour être
1cousteaui aux himri's, sa valeur réelle vrai. Z ris-iirs

Il n'étant que île 4<12" La suivante et dernière hiare dans cette Le Membres d Bureau d'Agriculture
Rél use.-CetteJ assertion est incorrecte ; lettre esto:- Qu'il ' t arrivé que l' n re- agissant sous les provisiois île l'Acte i

il n'y nvait aîîcîm prix d'offert polir on "p fusa a n individu qui avait plusieurs aiti- l chat. 11, commne Directeurs le l'AS-
couteau eux huiîîtres. " Ples exhibés, t d'Jegtrer cans «ne chanbrei
.l'n. viens nimteiiat aux charges lportées "où l'on buvait le dlampagie-cepsen<lant seitomArcletumîî Cîslîl

max, poursomontrerI quer see Bssreaue apris

iu s la lettre d ut 8 ilit or anmte " La l ra- îo les m êm es m essieurs perm irent à d'autres l es oai t tut es a e m é i so ur
tique continuelle île payer poumr di ani- équi n'avaient rien contribué, d'entrer libre-
<maux et des articles exposés qui n'ont pas meut dans cette chuamre. Ainsi il arriva rendre les Exhibitions Agricoles Provin-
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ciales utiles et populaires. Quant à ce qui adjugent ies prir Dans le choix des Juges *verneent aux Sociétés d'Agriculture. Les
regardait le lieu où devaient avoir lieu les Ile Bureau tchcle d'obtenir les services de contributions faites par les Corporations ou
Exhilbitions chaque année, l'Association eut personnes qu'il considère les mieux qualifiées Municipalités (es Localités où '
à le choisir, et il n'y a aucun doute que dans et les plus compótentes, mais comme il ne doit avoir lieu, ne peuvent être considérées
les quatre années dernières le lieu des Ex- peut pas obliger ceux à qui il s'adresse de que comme retour de que retire la
hibitions ne pouvait pas être mieux choisi venir aux l'exhibitions, il est toujours obligé localité <les nombreux visiteurs et autres

pour rencontrer le but qu'avait la Lêgisla- <le demander des personnes présentes aux avantages (lui résultent de ces Exbibitions.
ture, car elles eurent lieu-savoir: à Mon- exhibitions, pour agir à la place de ceux qu'il Le Département Industriel n'est jamais ré-
tréal, Québec, Sherbrooke, et Trois- a demandés et qui ne sont pas venus. uni au Département Agricole aux Grandes
Rivières respectivement. Montréal a été Quand le Bureau fait ainsi tout en son Exhibitions tenues en Angleterre, en Irlande
de nouveau choisi en rotation pour l'Exhibi- pouvoir pour les arrangemens des animaux et en Ecosse, et cependant la localité où
tion proclaine, ein 1857. et autres articles, dans une manière par- elles sont tenues contribue presque toutes

Ee 3ureau comme Conseil de l'Associa- faitement régulière pour l'inspection, et les dépenses, et il y a une grande compéti-
tion a été chargé de préparer la Liste pour se procurer les services des meilleurs tion pour le privilège d'avoir l'Exhibition à
Annuelle des ['rix, les'Arran"enents et les Juges qu'il peut avoir, sa tâche doit être u endroit particulier.
PRégleiiuens. ainsi que dle fair'e clore le ter-~ faite, et il refuse très à propos de déranger Les Prix offerts et accordés aux E-.%hîibi-
raie et faire les bâtisses nécessaires pour, la décisicn les [iges, à moins qu'il n'y ait tionsde l'Association Agricole pour le Bas-
l'Exhuibition, et il néite beaucoup de loui- une injustice ot uue erreur évidente. Les Canaal ont toujours été payés ù dEinde,
ange pour la manière dont il a remnpli ses dédenses pour lo eloture, les bâtisses, etc., à et très soivent ces prix sont envoyés en
ueorus. Quant à Ci! qui regau'de la dernière Sierbioke et à Trois-Rivières, ont été chques pa rr la alle aux persnnes si elles
partie de Ses devoirs, il a été le prenier sur très mnodér'ées, et bien aidessou <li l taux n' viennent pas bs cnbre er isdiateent.
ce continent qui ait l'ait faire les appentis ordinaiae de l'ouvrage pour les fins publiques.Exi
our les animaux. si nécessaires pîouîr les Dans les deruxc is, l'ouvrage fut estimé prr Nons apprenos qe 's . Wn. Evans,

préarr (lu avaisnps, pendant trois o (les juges cipétents à 30 pour cent le plus Junr., du nu amnt A rie Aratoires
uatre jours qu'ils sot obligés d'y passer. que le coût c .et de Graines, Balle du Maerlé Ste.

Comnmne priaive de la sagesse de ces arrange- Oi s'est plaint (lue dans les Sections In- Aine, a importé six simples le Blé le
mnîts l'exemple a été suivi dans le Haut- dustrielles <le l'Exhbietion les prix offerts Printemu île la Mer Noire, et nous reco-
Canada, pal' les Sociétés d'Agriculture des dans plusieurs cas étaient auîdess lle la va- mandos à ceux qui ont besoin de Grains de
Etâts-Unis, et lai plusieurs des Sociétés <les leur <les articles-strictement parlant-il semence d'aller voir ces simrples.
Etits s r. La Liste des Prix a été î'y a pas d'argent offert par la Législature
Rèlie d'une manière très libérale, et se pour autre refose que pour les Proixits G Aert 171e.TE a'Ors.-L Exhili-
aonte à £1100 à £1200 annuellemeut, Agricoles et les Instruiens Aratoires. Les mnia Pariner dit que M. P. D. Bailey, ait

pour la martie agricole, y com is la Volaille fonds appropriés par la Législature poir la ville de Naa, a récolté l'été dernier
deotrois ceQat qhàia- cnicots d'orge de prmière

et l'torticul tire. Les arran ôeinens et les l'Exhiibitionî Anmnuelle Agricole, sont 10 par qaiésrtosars
ptéglei ens publiés niec la Listes des P'ix, cent, retenis pa' le Bureau sur l'octroi du sur: .

peuvenit être comparés favoirablement avec Gouvernement aux Sociétés d'Agriculture, tUs MOTTO EX'ssîr poui un jeune
ceux adoptés r ai toute Société our Associa- les souscriptions de Memu'es de l'Associa- cultivateur zélé seruit : De bons Instiumens
ion Arricole, daas ce pays o dans tout tion Agricole, la vente <e cartes d'admis- Aratoires pout' les champs, et de bons Livres

qutre. Eu parcourant ces Arrangeiies et sion, l'aide volontri.'e que l'on peut avoi' (le pour les lîeu'es de loisir.

ces Iaégleinens un verra évidiiiiiient que temps à autre e la Société Agriculture

l'on a pris toutes les précautions pour donner <lit Comté nét se tient l'Exhibitien oit de PRIX AU MAR{CHÉ DE MýONTItt-AL.

ile opportunité franche à la compétition, et touteséastres contributions. Depuis les Taux desuelf les Proits snu acliciés dei
etedes prix offerts. On tioi noés dernières, le Bureau a ppro- cPruixilu a é

unie due rcmpne trèsDlbcrale8et

remet ces Réglemens avec la Liste des p'ié de £200 à £300 chaque année pour le Foin, les 100 bottes, de 9 à $11.
Prix aux Juges, pour lesguiter el, com- Département Industriel, en assignant le d- Paille, do de 4. à $5.

men s Prix au Comité Beurre fras, la live, de Is 2d à Is d.
mueugnt eus dvors ansiqîe ds 'ol' e fîîc l LsteesDo. salé, do., de 1lad -à 1 Id.

Livres pour entrer leur décisions, et Local. Outre cette appropriatioîîla bâtisse Fromage du liays, de Gid à Sd.
toutes remorques qu'ils ont à faire toch- lndust'iellc et les décorations coûtent am Blé, point..
aîît les animlauix, produits, etc., amîenés à mois £100 chaque année. Les Exlîibi- Orge, 3s 6id à 4-s.
leu' inspection, et après les avoir sigpés il5 tiolîs sont strictement Agricoles, et l'Acte Avoie, de 2s à 2s

les remettent au Secrétaire. Un des etm- qui y pourvoit indique clairement queles eut Blé-d'Inde jl'Oe, lbdit.

ces~Bl-'Id d'Oglemen pnoerinidntet.u

bres alii Bureau ou de lAsociation accom- été istituées pour cela. Si lon consionre Sarrasin, '2s 9 à dson
pagne ique section de Juges, pour leur qu'il est expédient et avantageux de réunir Pois, île 3s 9 à 4s 3O.
donmer toute ifrmaion requise, et puir le Départeent Industriel avec le Departe. Bbs e 5 à $8
empêcher qu'ils lue suienît interrompus dans ment Agricole, les fonds pour cet objet ne Porc, do0 8,1r à $

Mouton la li''e, de 'dd à 7d.
l'exécution e leurs devoirs. Le terrain de devraient pas être pris sur ceux appropriés Veau, (d à 7&d.
l'Exhibition est ferme à tous les visiteurs pour le Déartemnt Agricole, savoir, les Ctifs, Is 3d à la 4d.
pendant que les Jgrs font leur visite et 10 par cent, retenus sur l'octroi du Gou- Mièl, la livre, 7d à d.

l'xéuto d lur evir. eteranme
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de là à une distance de 25 milles piour rcjoin- emptes de l'obligation de bâtir et de résider,
dre le chemin des Outaouais et d'Opicongo. (à l'exception du lot sur lequel elles résident)

L'agent des terres dans ce district est c . pourvu que le defrichernt requis soit fit
~'''~ . Prry qu, pur ett fl, rside actuelle- sur chaque lot. Le non accompiiseîncnt (le

Tere E.u Stiabblir.u ctt lin r

mcnt dans le villa gc de FLINT'S îMI LLS. ces conditions causera la perte iluniediate dui

Les limites C e cinq tonships île teres sué- lot de terre assigné, qui sera vendu ou n e t
BUREAU DES rieures ont déjà été marquées t sont prétes à un autre.

STAî~TQ1E5 GRCOLS, à étre colonisées, au -Nord du Lac Mýada- Le chemin ayant été ouvert par le Couiver-
25 Juillet, 856. vaska, et entre ce dernier et la coivière nement, les colons sont requis le

Aux Emigrants et autres c erchant Aadavaska. Les Towships son respe- Les Agents Locaux, drnt les nois et les
tivedent appelés Abiiiger, Denbig, A ley, places de résidence oui déjà té dn ds,Effinglîam, Anglesea et Barrie, fourniront tontes les informations requises à

Terres pour S'Efiabblir. L' route directe poir s'y rendre est par ceux qui désif cnt s'y établir.

F,1 GOUVERINEMENT PRtOVIN- KING-,T'ON, Canadîa Ouest, de la à N - La MAISON que le Cýoiîvcriîeiii1 exige
aJ CAL a rncsment OUVERT PENEE, soit lai terre ou par Jâteaix à de bâtircst une maison que cinq nommes e-
O GRANDS Vapeur,et elà auNorl ie vetbtirenquatrejours. e C EesMvoNdiiis'gAné-

CIE\1~ qui seront bientôt terminés, et Kalad'îr, et dli Villago île FllN'I"S ralement aident aux nîouveauîx colonîs à lever
îî fait diviser les 'J'erres où passent ces clie- MILLS où réside M. Perry. la bâtisse gratuitemenît, et quand cela est fait

mins, et dans le voisinage, poir la colonisa- LE CTEIN .N DE 1ASTINGS, le cot de l'rection est petit ; le toit pet
tiod. Presque parallèle au c en d'Adoington, être couvert avec de l'écorce, et les enduits

Les chins, tels qu'avertis pdar les Agents et à distance à l'Ouest île ce einier du 32 faits avec de la terre glaise, et ensuite blado-

(lit C-;oqvcrntemeiit, nommés dlans les diffèren- millesest te C 1esIN DE IIASTINGS. dus. Cafaitunejolie demeure,aussi chaude

tes localités, pour donner îles informations Le chemin co mei çant tu nord ieu Comté qu'une maison de pierre.
aux Colonîs, sonit connus sous le nom le de Hastings, et parcourant une distace de Les terres ainsi ouvertes et ofsprtes aux

" IIl:MIIN îles OUTAO)IIAIS ;D'O PE- 74. nilles, presque toujours vers le Norîd, ire- colons, dans les parties (lit Haut Caiaa,
N )"le 14 CIIHEM,ýIIN î'ADDIN - jointles chemins îles Otaouais et d'Opon wo peuvent produire d'abondantes récoltes do

," et le Il ClEM1N (le IÀST]NG.1 w L'Agent du Gouverniemnt est ý1. P blé d'automne, de qualité excellente et bien
LE CIIa s . e s pesant, et toutes autres récoltes d rouis

ci-devant appelé Alaic, environ 28 shles agricoles, qui croissent das les districts les
auiNord dla Ville î Belleville. Lechemin mieux cultivés etlespliis ancienîe cette

Commence à un point sur la Rivière O Lta- entre ces places est en ous ordre. La terre partie de la Province, et tout aussi bons.
Mais, connu sous le nom île IlFerraI" l Pi qui doit être accordée par la Coârotneaux Il y a, comme de raison, dans une tllu

lieu luls haut que li Iivière loîclieru V et cette agence s'étend île 15 à 70 milles au étendue de terre, île granies variétîs els
gagne vers l'Ouest, passant au Nord dlu Nor l d Village de Ilasting . Le chemin la nature et la qualité du sol, quelues lots
(iîté île 1Reîîfreuv. dans cette granîde étenîdue île terré est pra- étaient supérieurs à d'autres, miais il y a

011 se prop)ose de lier ce chiein avec une ticable 40 milles, et on dépense mîaintenant beaucoup de terre supiérieuîre poil laî culture.
ligne projetée sous le 1101m île Illell's Lino," de l'ai-gent pour l'étendlre .30 tailles ~ ~,Les terres dans le voisiage de ces tr ois
c 01uuiint ili Laic Muuslcsko, et ait Lac 111i- de sorte que les Colons peuivenit y ailler et chemins seront trouvées semblables et le
roîî, îîar une branche qui partira dlu Chiemitn revenir sans diffimcultés, et bien venidre leuurs même nature, et couvertes (lé touties sortes

et qui ira dns le Township de prouits, et trouver îles facilités convenables de bois, franc, et pin d desdiit.
racea à l'ne! distnce d'envirn 53 mille poir apporter toutes sortes de provisis. qui Le pour l'usage doestique est abo-

île la Rlivière Outaoîuais, formnt avec la sont abondantes a.u Village île llastings, où dnte partout ; et il y a, eî u celquîes places,
lIel' Liîe" lu rad cieiin om lîeiî rside l'Agent dii Gouvernemnt. de nombreux ruisseaux et chûtes d'eau, où

13ellLe chmi commnçan aueu nord dumn éZ Com)

îIle- base îles Outaouiais au Lac Muskako, de Le chein direct pour y aller, qui est le l'on peut bâtir des moulins,
171 milles de longueur, passant au milieu îles 7lus accessible, est par INGSTON, Ca- La terre bien boisée est presque tojours
territoires Ouitaouîais et uroi, et ouvrant à jada Ouest, alors par Bteaix à Vapeur la meilleure, et la cendre île trois acres, si
la coloniîsationî une grranîle étenidue de terre juq' aBi eQînê~BLE IL, on l'exempte de l'humidité, produira lui quart

Haysqui rBsiede uillag de HastEIngs,

riche et de crandi valeur. 56 milles, et alors par un bon cemin à de Potasse, valant dc £6 à £7 cournt.
Ce chemin et le pays oùt il Passe, main- IHASTINGS, 28 milles. Le capital requis pour faire de la potasse

teCant ouvert à la colonistiou, est très ac- Dans le but de faciliter la colonisation d est très petit, et le procédé très simple et
cessible, et l'Agent îles terres d as ce listrit pays et pour faire réparer les chemins sos facilenent compris.
est u. 'P. S. French, qui réside al Mout ouverts: Le cognt du défrichedecnt et de clôtur

gagne~~~~~~~~ ~ vr uetpasnauNrdu Nrdulle deuve astings . Leors chei

St. C tricé, rès de Reifrcdv, sur le c ain Dons Gratuits de Terre le log de ces Cite- des terres boisées, estiraant te tr-vail d
O neploo, a quelques milles île miistance d t mins, ne devant pas excé mier CENT colon au plus haut, est d'environ (UA11'1
terres a être nccordâes. Pour aller à cette ACRES CHACUN, sur applicationî aux LOUIS courant par acre, que la îîreîîîiéro
plrtie tlro pays sous la charge île 1e1. Frenc d, Agents Locaux, et aux. récolte de blé, si elle est moyeoine,nebolir-
le colon doit partir de MON' .EAL, aller sera presque. On peut avoir n aboondance
sur l n Rivière les Outaoois à un place CONDITIONS SUI ANTES le meilleur boispour clôturer.
apîpelé Pointe Bociere, et alors à de v ogt aut que le coloe ait lix-hit ans. Un colon sur ces terres, ayant îî capital
ou trente dnilles vers 'Ouest jusqu'au Qieil prenne possesion île la terre qui lui de £25 à £50, suivant le nombre de sa
sdela île Grattan, où est situé le Mot St. échet sous un mois, et mette en état îe cul- famille, sera bientôt à l'aise et sera rei-
Patrice. ture au noins douze acres e terre dans le boursé rapidement. Un homme seul, capa_

LE CE IN W'ADDINTON, cours de quatre ats, bâtisse une maison ble et désirant travailler, n'a pas besoin d'un
(d'au moins 20 pieds sur 18), et rsiae sur grand capital, avec ses ras et sa hache, i

lc om s ati n s un e g ra n e i ,tn u d e t r e j s u à a B i eQ i t1 E L V L E

Crîmenbe drans leu 5e lot jusqu'à ce que les conitions de coloni- peut dévouer une partie île l'année à ific lier
aes la partie Septentrionale di Comté d'Ad- sation soient diement remplis ; après quoi sa terre, et en vendant su.t bois, plus tard, il

dington, près du Village de Flit's Mils, à seulement le colton aura droit à un titre de peut obtenir une rémunération libérale poir
Kaindar, allagnt presqee toujours vers le propriété. Les familles compremantplusieurs son travail.
Nor jusqu'à la F ivière uidavaska, à une colons qui auront du:oit d'avoir de la terre, Le climat dans ces districts est très on.
distance de 35 milles, et doit être eontinue préfrant résider sur un seul lot seront ex- Il ne tombe pas assez de neige NoTr obstruer



les coninutiications ; et il y a de bons cie-
mies Ci hiver, mettant le cultivateur Ce état
die charroyer soin bois de ehauffage pour
l'année suivante, le transporter.ses produits
as macrlié, et tde transporter ses provisions
pour l'ivenir, et en couvrant la terre, elle
nu facilite non seulement les communie ations
avec les parties plus colonisées de ces dis-
tricts, mais elle fertilise aussi h sol.

Dans toutes les localités ci-dessus, partout
où les colons ont tdes produits surplus, il y a
un bon iarchi auprès, les produits (le fernti
ele toutes sortes se vendant bien aux Mlarch-

)Ods de Bois, qui ont de grands chliatiers
dans ces parties uit pays.

Suivant la somme de progrès qu'à faite le
Hautî-Canada ciurant les dix années dernié-
res, la valeur de lit propriété ai doublé dans
ce laps de temps indéiendeiineit le toutes
les améliorations qui ont pti être faites par
les colons.

Dans plusieurs Cointés la valeu- de la
terre, trune lois ouverte à la colonisation, a
nugmnîîîté de CINQ FOIS dans le laps de
temps ci-dessus, mais la valeur moyenne île
telle terre, suivant les statistiques du haut
Canala, DOUBLE TOUS LES M)X
ANS, exclusiveient les dépenses qu'on y
fait, et ce n'est pas trop d'espérer que ce
taux ie liiiiera pas pour les générations
futures.

Les endroits ouverts par ces chemins sont
situés aui Sud d la Grande Région des
Outaouais, s'étendent jusquu'a Lac Huron,
aut Lac Nipissing, et à la Rivière des
Outaouais, titre immense étendue <le terre
dont on clercbe maintenant les ressources,
qui se développeront rapidlement.

Le PAYS des OUTAOTAIS, au Sud
du Lac Nipissing et de la grande Rivière
ies Outaouais, et eibrassant une grande
partie de la terre offerte à la colonisation,
lieut soutenir une population de HUJT
MILLIONS D'AMES, et attire nainten-
ant l'attention générale, les parties les plus
a l'Ouest du Caînada se colonisant rapidement.

Le Parlement du Canada dans sa dernière
Session, incorpora une Compagnie de Che-
min à Lisses qui doit passer dans le pays
des Outaouais dles rivages du Lac Huron
à la ville des Outaouais, et ensuite aller vers
l'Est.

Une inspection de la Rivière des Outaouais
et des environs a été entreprise, et sera
complètèe cette année. Son principal objet
étant de s'assurer par quels moyens la
Rivière des Outaouais pourrait être rendue
navigable et être jointe au Lac Huron pour
faire passer les vaisseaux par cette route des
eaux les plus à l'Ouest tians la Fleuve St.
Laurent et l'Océan. On parle de ces
ouvrages projetés, afin de montrer que
l'attention du Gouvernement du Parlement
et du Peuple du Canada, s'est portée sur
cette importante partie de la Province.

P. M. VANKZOUGHNET,
6 ins ilinistre d'Agriculture, etc.

JOURNAL DU CULTIVATEUR.

n

DI:nAnT£Eàlrr-î nl.s TEnIRES DE LA CeUroRoi:.
Trîonio, 8 nIoverenic, 1856.

S est par le présent doné que les terres le
la Couronne -i-dessous mertionnées, dauais le

tewshîtîlip de l ung y, dan s le cinté de Kanmouruslka,
B C., seront oilertes en vente à ceux qui désireront
s'y établir, le et aprés le DIXi EM E jour de DE.
C E M il prochain, tin faisant applicationil à Fo,
a ra si :-G se. ceuyer, chargé de l'agence
locale IL Ste. Aneic de la Poentière, lais le dit
coté, aux conditions suivantes, savoir:

Le prix sera d'i chelin et six deniers par acre
payable ci cinq versements annuels égaux, aveu in-
térêt: le premier versement devra se faire en rece-
vit Pautorité le prendre possession de la terre,-
l'eeeiption;dev r;'tre immédiate et conitiinitée.-la
terre devra ttre fait aux taux de deux acres tons les
asir par chaque cent acres pendant les cinq premières
anliites,--uie maison i'habitation, d'au moins seize
pieds sur dix-huit, devra être bàtie,--les bois seront
réservés jusqu'à ce que la terre ait été payée en en-
tier, et nue pareite obtenue, et sujets généraleieit
ensuite aiux droits sur les bois,--iuie licence d'ceeu-
pation, ion traiisférable sans permiission,--la vente
et la licence d'occupation devenant nulles et d'aucun
ellt cin cas du ntiégu lice ou d'infraction à aucune
des conditions,-le ic aura droit à lue patente ce
par lui se confiaoinant à toutes ces conditions,--il ic
sera adjugé à qui que ce soit au delà le deux cents
acces:

TOWNSI-P DE BUNGAY.
Prsier Rang.

Lot 1 (7.1 acres), 2 (71), 3 (67), 4 (65), 5 (62),
6 (58), 7 (55), 8 (52). 9 (48), 10 (46), Il (43), 12
(39), 13 (36), 1l (32), 15 (29), 16 (27), 17 (99);

second Rniig.
Lois 1 i 21 iic. (10 acres chaque), 25 (97), 26

(93). 27 (90), 28 (87), 29 (85), 3t) (81), 31 (78),
32 (75), 33 (72). 31 (6S), 35 (66), 36 (84).

7roisième Rang.
Lots 1 à 8 ie. (00 ierres chnque), 9 (95), 10

(87), Il (8z), 12 (90), 13 à 35 hic. (100 acres
chaque), 36 (1(8).

Qualrième Rung.
Loss 1 i 8 ine. (100 acres chaque), 9 (95) 10 (87),

Il (85), 12 (71), 13 à 36 inc. (100 acres chaque),
37 (105), 3:i (107), 39 (105), 40 (104), 41 (101),
42 (99), 43 (97), 44 (94), 45 (92), 46 (65).

Cinquième Rang.
Lois 1 A 10 ine. (100 acres chaque), 11 (97), 12

(93), 13 (91), I-I (92), 15 (98), 16 à 45 ine. (100
acres chaque), 46 (66). 3 ins.

LIVRES TEXTUELS PRECIEUX.
A VENDRE PA R LE SOUSSIGNE.

. £as..d.

AGIUCULTURE Scientifique de Nor-
ton, 0 3 9

Chimie Agricole de Jolinston, . 0 6 3
Philosophie de Constoclk, Notes de Lardner,

3 vols, . . . . . 1 5 0
Do. Edition Abrégée, . . . 0 3 9
Chimie de Constok, . ... 0 5 -)
Eléimenits île Céitlogie de Lyell, . O 10 0
Géologie K-luéiieitaire de Chamuber, par

P'age,..... . .... '1 4
Geologie Acadienne, par J. W. Dawseon,

F.G.S., avec eiue lappe de la
Province, . . .. . O 10 0

Gûologie de Coimstcek, . . . 0 5 0
Zoologie le Agazziz et de Goutdy . 5 0
Zoologie le Chamblier, . . . 0 5 0
Manuel de Minòralogie de Nicol, . 0 8 9
Minéralogie de Coistock, . . 0 3 9
Livre Textuel de Botanique de Gray, 0 10 0
Botanique de Comatocli, . . . 0 5 0

1lydrostatique le Miller, . 0 9 0
'rincipeesdeNewton, . t)9 0
Sltynamique le Griilinî, . 0 10 0

Sections Coniques île Tonhunler, to 15 0
Optique de Griflin, . . . . 0 12 0
Eléieits d'Astroiiiie de Ilyier, . I 0 0
Géométrie des Surlaces Plales de Tod-

lunter, . . ... 0 15 l
Sitatiques Ana liqui; de T'dliunter. l 15 0
Calcul Diflércutiel et inîégral le lialI, 0 12 l
Ak lèbre de Wood,..... . 18 9

Et tous les Clissiques Latins Ct Grecs en usage dans
les Collèges et les Ecoles Supérieures.

HlEW RAMSAY.

VIENANT H'TRE PUBLIE,
P c-1Uýri %18U57.

LE R EGIST TE A NNUE, Il.LUSTRE DES
AFAIlES hUIlALES ET ALMANAC

DU CULTIVATEi11E pour 1857. 2» pngecs.
EMBELLI DE CENT CINQUANTE GlAi-
Ul ES. Prix bs 3 .

tI peut être enoyé par la positeà la reception
d'unie traitleoui- l e a îl e P ote .

Liste de G-vitres. No. Fîgs.
Rocaille Artificielle . . . . 2
Iaison île Fterieit Syméiîtrique Surptilotis 3

Mlires Figures de . . . . 2

Preises à Cidre. ..... 2
nhinesr à Sillonner . .
,cier Nai i

Mi élaigeur de Nurriltire . . . 1
Culture îles Fruitil . . . i l
liteau à Iuies à Lier le Grin i
Herses . . . . . . 4
Fourches à Cheval 1
Presse à Foin. . ... .
Etablissemntl île Fer i. .... 7

laison le Bois unît.. ... .
Fauchers ..
At bres loungès par lrs aiuris .
Maison île Ferme à ii Etge . . 4
Joig île Uneufs . . . 1..I
Plantesd'Ormen . ..eli. 12
Mlaison île Fertic Unit .2
Charrues. . .... 13
Pluanteurs et S îemilrs . . . -ia
Pompes loeraiies . . .. 1
'Trauspiort des Arbres . 2
Rinta Foui hmit. . . . I
Framntisces, Figus de . . .

leri-ceaux Chamipôtr .u . 20
l'huiles Propugées par l lelejcto.ns Il
Maisoi le Ferte C 'arrée, ... .
Scnrificateurs et Cultivateurs . 2
Bl ciu Tas. . ....
A ppareil pour Tondre les Moutonis . 3
Arracheurs de Clarons . I
lîitation des Framboises .6

Arbres . *.. . .. 3
Maison de Village ou de Faubourg 2
Lavoirs . .... 2

Albany: L. TUCKER.
Moitréal: H. RAMSAY.

Et à vendre par
P. Sinclair, Québee; A. 1. Arnour et Cie,

Toronto ; Alex. Bryn, Ottiawa; John Duff, King-
ston ; J. C. Aisley, Port hope.

Magasinî en Gros de Papier.
Le Soussigné A en main une graiiile' collection

Anglaise et étringèrc île Papier à Erire, à Des-
sinler et à Eiivelollpes. choisi par lui-même daus les
marchés anglais, écossais et frannuis. Il a ausgi ln
ample assortiment due Livres de Comptes, de teutes
grandeurs et réglés d'après différeits urdes ; livres
d'Ecoles Anglais i Bibles, Livres de Prières, etc.

HIEW RAISAY.

Impression dans les denx Langues.

P OUR les SOCIETES D'AGIRICULTURRP,faites avec la plus grande exléditioi et aux
prix les plusmoil ùrâs. H. IAMSAY



JOUIRNAL DU CUUTfeATEUR.

BUREAU D'AGtcULTUaE ET DES
S-r'risTIQUEs.

Toronîto, 15 Août, 1856).

PRIX POUR ESSAIS.

£40 £25 £15
JÀ ES PRI M ES ci-dessus seront payées aux trois

' Meilleurs Essais, respectivement, sur l'Ori-
gine, la Nature et les Habitudes, et lHistoire du
Progrès, d'une ëériole à une autre, et la Cause dle
la visite du Charançon, la Mouche tlessieînne, Cou-
sin et autres insectes qui ont fait les ravages sur la
Itécoltede Blé en Caînda,etsiir telles maladies aux
quelles à été sujette la récolte de Blé, et sur les
meilleurs moyens c les faire disparoître.

L'Essai devra être délivré au Bureau le QUIN,
ZIE \lE jour île JA NVIE R prochain, et devra être
désigiîo par un.milotto, dont tue copie devra être
enîvoyée sons cachet avec le noi et l'adresse ie
'auteur. Les Prix seront accordés nuivant le déci-

siion d'un Comité, qui devra être iuîuîiîné par les
Bhureaux i':tgriciltire du Haut et dit Bas Canada,
ui, à défaut d'une telle décision, par le Itureai,

les Essais choisis deviendront !e propriété dit
iureau. Il ne sra accordé on prix que clants le
cas où l'Essai produit sera d'nie îîmérite sulflisant.

On craint que le Cultivateur dans sont empresse-
ient il produire du blè,ne porte pas assez d'attention
aiu danger qu'il y a cultiver trop longtemps le même
grain sur le même iorgean île terre, et l'on espère
quîle l'avis et linfurmation qui l'on obtiendra par
ces Essais, îicdront à rrlter les llbaux du blé.

P. M. VANCOUGHENET,
Gis. .\linistre d'Agriculture, etc.

IMPORTANT AUX CULTIVATEURS.

Livres d'AgriCulture, etc.
s. i.

,, E Guide duti Cultivateur, pri StIpficis, 2
-: vols., vec plusieurs Gravuires. . . . 30 0

Eleiiieiits île Chimie Agricole, par le Professeur
Johliiston , . . . . . . . . . . 5 0

Chimie Agricole de L.iebig, . . . . . . 5 0
Ditioannaire du Jardiîier de Johiston, . . 7 6
Directoire îles Fleurs de Jardin, par lob. Buist, 6 3
L.s \loUTONs, leurs Races Traitement et

.\laladies, par V. Youatt, avec tiravures, 3 9
LeR CocHoNs, leurs Itaces, Traitement et

Miladies, avec Directions pour Saler le
Lard et loucaner le Jambon, illustrée, 3 0

Lie CHIEN, s ilace, Traiteinctit et Maladies,
. par W. Yountt, avec 30 gravures, . . 7 6

.e Livre de de Culture Américane, par R. L.
Allain, . . ........ 5 0

La Basse Cour Américaiîe, conteiant une
description îles différentes Itaces Domesti-
ques, avec Directions pour les Elever, &c. 5 0

A vendre par
1EW ItAMSAY.

(Des Copies Simples peuvent être envoyées par la
Poste.)

VENANT D''TRE PUBLIÉ.
Prix, 7s 6d.

l'Avancement du Canada,
U BAIR1BARISME à la RICHESSE
et à la CIVILISATION,

Par
CHARLES ROG ER.

Québee: P. SINCLAIRa.
Montréal: H. RAbisAy.

COLLEGE McGILL MONTREAL.

Cours d'Agriculture et de Chimie
A gricole.

PAR LE PROFESSEUR DAWSON.
Ces lectures commenceeront le premier Lundi de

Novembre, à 4 P. \l., et se continueront chaque
Lundi et Vendredi jusqu'au ter de Mai. Elles
comprendront les sujets suivants:-PLOPRlIETES Chimiques et \cléeaniquîes des

Sols-Sols clu Canada- Constituants Organi-
ques et Inorganiques les Pla ntes et des Engrais-
Considération détaillée des ilifflreites Récoltes,leur
Culture, Maladies et Eineinis-Eigrais avec las
méthodes les moins coûteuses et les meilleures le les
avoir et de les appliquer--llotiion des tcoltes,ses
raisons et différentes sortes enî usage, recherche
quant à la possibilité d'éviter la rotation par l'usage
d'engrais spéciaux-Culture, ses principes et sa
pratique, labourage du sous-sol, êgoittage, etc.,-
Animaux Domestiques, leurs liace et Traitement,
la Laiterie-Culture du Verger et du Jaydiîî, vari-
étés des fruits, malaidies et ennîîemîis des arbres fruit-
ièrs, petits fruits et végétaux.

Les Eléves peuvent entrer pour le Cours Spécial
d'Agriculsitre comme suit :

LEnc ANNEE.
Composition Anglaise. t \athématiques.
Francaise. 1 Chimie.
Histoire Naturelle. ,

2NDE ANNElt.
Littérature Anglaise. I .l athématiques.
Francaise. Agricilture et Chimie
Philosophie Naturelle. I Agricole.

Oi les Eôevs pourront rester pour une Session
seulement, et prendre avec les Lectures Agricoles
telles autres classes qu'ils désireront et qu'ils seront
compétents à suivre. Prix pour les Lectures sur
l'Agriculture 25s, ou pour toutes les branches du
Cours Spécial £5 par Session.

Les lectures sur l'Agricîiltuire commencent en
Novembrepour accommedher les personnes engagées
dans l'Agriculture ; mais les Elèves désirant entrer
pour le Cours Spécial, dans la but d'obtenir des di-
plomes, devront se présenter à l'ouverture de la
Session le 10 de Septembre.

Almanacs pour 1856.
E REGISTIIE ANNUEL ILLUSTRE' DES

IJ AFFAIREqi RURALES ET ALMANACH
DU CULTIVATEUR, embelli de CENT-CIN-
QUANTE RAvURE.s. Prix, Is 3d.

- Aussi, -
ALMANACH CANADIEN DE MACLEAR.

Prix, 71d.

L'ALMANACH DU CULTIVATEUI. Prix, 3d
ou la 6d la douzaine.

A vendre par
[I. RIAMSAY.

Nouvelle Mappe
De l'Amérique Britannique du Nord,

Venant d'être Publiée.C OMPRENANT le Haut et le Bas-Catînda, lai Nouvelle Ecosse, le Nouveau Brunswick, 1lale
dit 'rince Edouard et le Cap Breton, par W. & A.
K. Jodnston, Edinbourg. Bien montee sur des rou-
leaux, prix, Ils 3d, pour Ecoles. Bureaux, &c.

- • H R AMS&Y.

BUREAU D'AGRICULTUaE ET DES STATISTiQUES
Toronto, 28 Juilet, 1-56.

L a plu à SON EXCELLENCE le GOUVER-
NEUR GENEIAL d'approuver la méthode

de distribution des FONDS pour L'AMEL)l1RA-
TION des TERtRES, prescrite par l'ordre du
Conîseil,publiée, dans P'espéranîce qu'une applicationi
judicieuse et Feonomique serait par là assurée.

Une Circulaire du Département sera reçue par le
Chef de chaque Municipalité, éLablissant lo mon-
tant à la disposition de telle Municipalité.

Comme la meilleure saison de l'année pour faire
les améliorations auxquelles les Fonds sont appli-
cables est sur le point d'arriver, il est recommandé
que les préparations pour l'appropriation de Pl'Argent
soient faites aussitôt que possible.

L'Ordre en Conseil est comme suit :-
Il est ordonné que les Fonds pre% enant des ventes

des terres dans chaque Twnshiiîip particulier, ou ail-
tre Municipalité, et applicables aux fois du Fond
formé scus la 14ème Section die l'Acte 16mc Vic.
Ch. 159, et qui n'ont pas encore Cté apprepriés,
soient appliqués à faire. entretenir, changer. ou
améliorer les Chemins eu 'onts dans chacun de ces
Townships ou autres Muuieipalllités, respectiveet,
et soient à cette fin, distribués et disposés par le
Conseil Municipal de chaque tel Tou eshlip ou autre
Municipalité. Chaque tel Conseil devra faire rail-
port au Bureau d'Agriculture de la manière que
seront dépensés tous tels Argent, le P (llE 1El de
JANVIERI et de JUILLE1T, chaque année, et
toutes fois dans les dix jours après que la dteadoui l
de le faire aura été faite Par ce Départemeut.

Certifié,
W. I. LEE, C'. E. C.
P. M. VANKOUIGIN E'T,

6 ins. Ministre I'Agricuîlture.

Avis aux Cultivateurs.
1L'ASSURANCE MUTUELLE CONTlitE le
.U FEU du Comté île Montréal, assure dans

tout le Bas-Canada, les propriétés des Cultivateurs
à 5s. par £100, pour trois ans, &c.

S'adresser au bureau rue SI. Sacrement a Mon-
tréal. aux Agents dans les Campagnes, ou aux
Directeurs soussignés :-
M2ul. Edouard Quin, Prés't., Longue Pointe.

Jos. Laporte, . . . . Pointe auîux 'Trembles.
Wm. Macdonald, . . . Lachine.
P. E. Leclere, . . . . St. Ilyacinthce.
John Dods, . . . . . Petite Cote.
E. Hudon, . . . . . Montreal.
Louis Boyer,. . . . ..Motrenil.
J. O. A. Turgcon, . . Terrebonne.
Eustache Prud'homme, . Coiteau St. Pierre.

P. L. LE TOURNEUX,
Secrétaire et Trésoriei.

Montréal, 1 Juillet, 1854.

Nouvelle Carte du Canada.

0 N vient de recevoir une .grande quantité de
Grandes Cartes de Salled'EcolCs de JOHNSTON,

bien coloréesmontées,sur dés rouleaux. pi ix, 13s 9d.
Il. L\AMSAY.

Papier, Livres de Comptes, &c,
D ES différens bâtimens maintenant dans le Port,

le Soussigné a reçu une grande partie de son
importation de Papiers à Ecrire, à Envelopper et à
Dessin, aussi, de Livres de Comptes en très grande
variété.

IMPRESSION ET RELIURE
AITES comme d'ordinaire dans tous leurs dé

1L'partements.
HEW R AMSAY.

Montréal: Imprimné et Publié par H. Ransay, No. 37, Rue k:t. François-Xavier.


